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OUVRAGES 

POLITIdUES. 

TOME SEPTIEME. 

Concernant le gouvernement in» 
terieur de VEtat. 

OBSERVATION L 

Pour rendre les Romans (â les 
SpeSiacIes plus utiles . 

^ *Ai parlé, dans un roc- 
H moire imprimé chcx 
Briaflbn, des Comédies. 
Je rie cbnfidere ici que 
u les Pièces de vers , 8c 
i§ les Romans en proie 
& en vers . 
Je cbîiûderè la Pocfie comme un 
art très defirable pour la ibcieté, & 
par conièqueiit les Poètes comme très 
dignes dts rccompenfes honorables Se 
utiles 9' quand leurs ouvrages (ërvenc 
non (eutement a nous amufer ngrea- 
bleoienr-,' a augmiéncer nôtre joyé^ 
& nôtr£; gayetéy mais encore a aug* 
menti^r en nous, la prudence, la jufti* 
Tom^ FIL A ce, 




2 Du Gouvernement intérieur 

ce, & la bienfaifancc, de laquelle la 
paciencefaicla partie la plus eftimable. 
' ]^ regarde au contraire cet art 
comme très pernicieux a la focieté, 
& par confequent les Romanciers & 
les Poètes comme très puniflablcs, 
I . Lorsqu'ils font des chanfons, Se des 
Epigrames fatiriques & perfonelles. 
\ Quand leurs ouvrages tendent a in- 
fpirer rintémperahcc , la licence, la 
débauche , la vengeance , le mépris 
pour les loix, pour les bienfeances, 
& pour le gouvernement prefent. 
3* Lorsque les Romans Se les Vers 
tendent a louer la parefTe, la molefle, 
la faineantife , a négliger la bienfai- 
fancc, Se a excufer Tindiference tn^ 
vers fa famille, envers fes domeftiques, 
envers fes voifîns ,. Se envers les pau- 
vres. 

L'Obfervation de la juftice f;$ caufe 
aucun mal aux autres, maiS: je jûfte 
<]ui efl: bienfaifant pafTe encore au^a. 
Il eft non feulement jufte qn rendant 
tpi^t ce qu'il doit aux autres ,cn^ n^exi- 
geantrien audçl^dc ce qui luieftdeu* 
}Am il fait pli|^> il procure des bkn$ 
Qu'il ne doit pas.,. \\ pardonne, il ne 
fe plaint pas de$ injures qu'il reçoit. . 
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Abfiine à malo : Ne faites mal a per* 
fonne , que pcrfonoe fixait fujet de fe 
plaindre de vous. Voila h juftice. 

Fac bonum : Faites du bien , par* 
donez , faites que beaucoup de per- 
ibnes ayent fujet de fè louer de vous: 
Voila la bienfaifance. 

Pour former une focieté la plus 
hûreufe qu'il eft poflîble , il faut que 
(chaque membre de la focieté, en {bn« 
géant à augmenter fon plaifir Se fon 
bonheur, fonge axffi à ne cau(èr aucun 
deplaiflr aux autres, ce qui eft Jujîicei 
mm encore à augmenter le .bonheur . 
& te plaifir: des autres 9 ce* qui cft 
JBienfaizance^ . 

Or on ne doit: pas exciter à la H* 
cepoe & à la débauche, qui prodùifehc 
fcruvent des injuftices, fur tout lors-- 
que les )icefiQiGi»i& & les débauches 
font du tort,Loa'ca!Ùfentdu depUifir 
à leurs fatniUerV à leurs parens^â leurs 
yoiiîns 9 à lettTS'ddmeftiqucs, à leurs 
créanciers 9 âc à d'autres hommes^* 
au lieu que les plaifirs inocens des re** 
pas ga^ys^. des(dao(ès qui ne vont que 
jufqu^au p6j'mîs9& dont nul n!a fujet 
de fe plàindre|(bntà di^rer; parce qu*ea 
stti^ejQCant notre bonheur^ ils dertea-» 

A » ' rcnt 
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4 Vu Gouvernement intérieur 

rent dans les bornes de la liberté , qui 
cft aflujctie à la première rcgjc de 
TEquité , & à la première baze de la 
Société^ Ne faites point contre les autres 
ce que vous ne voudriez pas qu*ils fijfent 
contre vous , fupofé quHls fujfent à votre 
place y 6? que vousfujftez à la leur. 

. Le Poëce qui bleilè ion voifin par 
lafatire^ en le nommant 9 en le de- 
fîgnant 9 en le tournant en ridicule, 
ou en le peignant, foit comme odieux, 
foit comme meprifable , mérite puni*- 
tion égale au mal quMl caufe s car lui- 
même s'il etoit ofenfé, ou de pareille 
ofenfe^ ou d'une ofenfe équivalente, 
n'auroit il pas raifon de demander la 
punition de Tofenfeur ? 

LëPbctequi loue une bonne a£fcion, 
&iqdi par le reçtt agréable des louan* 
ges des fages, & <ks aplaudidemens 
du peuple & des honetes gens, invite 
à inlitër cete aârion lou^le & ver- 
Uxtnto^ mérite lui même de la louange, 
qui edtine forte de recompeafe àtion 
trtvatl^^ . - 

: Le Poëce qui excite à Teâivrement ^ 
du vin, ou à l'cnivrfcmcnt de Taroour, 
auxquels nous ne «femmes déjà que 
trop portez par la oatiire , ne lait que 

cor- 
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corrompre nos mœurs. Il n*ataqae 
pas fon voifin, mais il rempoifonne 
avec un poifon agréable, il doit être 
pani, ou exilé de la Société. Il dira: 
Mais je fais pîaijîr , & il dira vrai , 
mais il y a des poifons que Ton prend 
avec plaifir. Or de pareils empoifo- 
neurs ne font ils pas toujours punifla- 
blés ? Je remarque ici combien nos 
mœurs font corompucs j je n'ofe en- 
core nommer les ouvrajesde plufîeurs 
de cer^agreables empoizoncurs quoi- 
que morts depuis lontems, mais on 
pouroit en retrancher le poizon . 

Que par des louanges bien placées 
on loue les grâns homes, qui ont ren- 
du de grans fërvices à la patrie , Se 
qu'on les loue uniquement par les 
cotez qui font véritablement louables, 
voila un excelent emploi de la Poclîe. 

Qu'cm Muficicn mette en mufîque 
ces poëGcs vertueuzes, ces fables d*unc 
excelente ' morale , fon travail plait, 
& efl: tr<|s utile au publiq, il eft digtie 
de recoiripcnfe. 

Qu'un Poëte nous rende ridicules 
& meprifables, les ivrognes, les avares, 
les chicaneurs, fans les nomriieri une 
femme infidèle , depenfiere , jouëuze, 

A 5 ne- 
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négligeant réconomie de fa maifbn , 
& Pedaçation de fes enfans , d'une 
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hameor facheufe»& toujours grondants» 
en un mot que par fesjpeintures vives 
Se naïves , il nous fade aimer Se efti* 
mer la vertu qui efl: utile aux autres , 
8c h%ïr & meprifer le vice qui nuit, 
ui fait tort) qui deplait aux autres 9 

fera dans fon art le devoir de bon 
citoyen , il fera eftimable , louable , 
digne de recompenfe. 

Mais pour diriger la Poefîe vers un 
pareil but, il faudroit fur tout dans la 
capitale une afTemblée perpétuelle, 
ou bureau de gens vertueux & conoif- 
feurs, pour juger des Romans, & de 
toutes les pièces de poçfîes foit an* 
cienes , foit modernes qui pouroient 
être imprimées , pour montrer quelles 
font les meilleures & les plus eftima- 
blés , ôC fur tout pour faire recom- 
penfer les ouvrages vertueux diftin-^ 
guez par leur agrément. 

Avec de pareilles règles cete com-^ 
pagnie feroit peu à peu coriger Se re- 
former plufîeurs endroits de nos Ope* 
ra, de nos Comédies, & de nos Ro- 
mans , qui ont dans des perfonagçs 
iftimabUs ^ aimables , des maximes 

tre$ 
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très pernicieafes & très corompoës. 
C*eft un article digne de Tattention 
d'un Prince juile , fage , &: bien«- 
faifant. 

Ces choies paroiiïent des minuties 
aux efprirs fuperficiels, mais elles pa- 
roitront trcs importantes aux perfones 
^ui ont aprofondi la politique ,& qui 
conoiflenc de quelle importance font 
les bones mœurs , pour Taugmema- 
tion du bonheur de la focieté» & de 
quelle inportance les Poëfies & les 
Romans font pour nos mœurs. 

Il efl bon de remarquer qu'en fait 
de fpcâacles , la génération qui nous 
fuit aura du moins autant de plaiiîr 
aux poëfics fages 8c raifonables, que 
nous en avons eu aux poëfîes dcrai- 
fonables & licencieufês. Ceux qui fa- 
vent la diminution que 1* habitude 
aporte aux plaifîrs ou l'on eft accou- 
tume, & la grande augmentation que 
la nouveauté aporte aux amu&mens 
nouveaux, m'entendront tellement. 
Un homme qui a foif boit de l'eau 
avec plus de plaif}i:5qiie l'ivrogne raf- 
fafîé ne boit le bon Vin pur. Nai^ 
n'aurons plus dans la poëile, les p!ai- 
firs de la débauche 2k de Tjextrava- 

A 4 gancei 
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gancc; mais nous aurons des plaidrs 
auffi grans , foie avec le fecoufs de la 
nouveauté, foie avec le fecours de la 
privation qui produit la nouveauté, 
nous aurons des plaifîrs innocens qui 
ne feront que perfeârioner notre 
raifon • 

Que nos loix de recômpenfe 8c de 
punition honorent , 6c recompenfent 
'dignement les ouvrages les plus ver- 
tueux & les plus agréables d'entre les 
Romans, qu'elles punilSent fufifament 
les plus licencieux, nous n'aurons bien- 
tôt plus tant de perfones vîcicufes, 
de mœurs licencieu(ès & haïfTables; 
nous aurons des mœurs , les unes re- 
ftraintes dans une honete liberté, les 
autres vertueufes & dignes de louan- 
ges. Nous verrons d'un coté la jufticc 
& réquité plus obfcrvces , & de l'au- 
tre la politeffe 6c la patience beau- 
coup plus pratiquées , plus de vertu , 
autant de gayete, plus d* innocence , 
& en tout la focieté incomparable- 
ment plus heureufe . 

Le Poëte cft une cfpece de peintre^ 
qui par la beauté de fes images , par 
la peinture vive des grahdes recora- 
pcnfes douées aux hommes vertueux^ 

aux 
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aux femmes vercueuzes; par la peinture 
du ridicule ) & du mépris acaché aux 
vices 9 peut nous infpirer le defîr de 
pratiquer la vertu & la crainte de 
tomber dans les vices, i^* S*il nous 
peint comme fort aimables, les perfones 
vertueuzes quMl nous prefente. t^' SM 
nous peint bien la grandeur des joyes 
& des plaifirs que leur a procuré la 
venu . 3®- S*il nous fait bien fcntir 
que les caufes de leur réputation, de 
leur tranquilité. Se de leur grand bon- 
heur, c'eft la pratique continuelle de 
leurs diverfcs vertus. 

Je me fouviens avec plaifir de la 
leâure du Roman de la patience de 
Grizelidis , écrit en vers par feu M. 
Perault. Le Poète y a fait diver(es 
fautes, on pourroit facilement en faire 
un beaucoup plus agréablement écrira 
mais tel qu'il eft,il m*a paru agréable 
utile. Il y a des gens d*efprit auxquels 
fon Conte de Paune de boudin piait 
davantage, c'eft qu*ils font plus tou- 
chez du piaizant & de Tart de ce Conte, 
2ue du beau férieux & de Tutilité du 
Ion te de Grizelidis. 
Les gouvçrnemcns d'Europe n'ont 
pas encore compris combien l'on peut 

A j tirer 
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tirer d'atilité pour la rocieté^duplaifir 
que nous avons tous foie à lire, foie a 
voir reprefencer les biftoires feintes « 
Plus on a l'efprit élevé, mieux on voit 
que pour multiplier les aâions de ju- 
iliceScde bienfaifance) le bon gouver- 
nement doit mettre en euvre les plai- 
f irs de tous les âges, de tous les fexes, 
& de toutes |es conditions , Se par 
confequent le plaifir que caufent le» 
Romans bien écrits. 

J'ai fait auffi un mémoire exprez , 
pour montrer combien le bon gouver- 
nement peut tirer d'utilité du plaifir 
que (entent les hommes de fe voir pu- 
bliquement dillinguez entre leurs pa- 
reils $ mais fans fortir de la poëfie, 
& furtout de la poëfie chantée^, je 
voudroi's qu'au concert fpirituel , on 
chantât fouvent en langue Vulgaire, 
les louanges des grans hommes, de cer- 
tains faints & de quelques faintes, qui 
ftu jugement du bureau des bones 
mœurs ont travaillé le plus utilement 
pour la focieté Cretienne • 

C'efl: au politique a mener les hom- 
mes par le plaifir de la fiâ:ion,.par le 
iplaifirde la verfification, par le plaifir 
ku chant 9 par le plaifir du fpeâacle» 

par 
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par le plaifir de la diftinâlon , & par 
les autres plaifirs, lorsqu'ils font utile* 
ment dirigez a l'of^fervation de la juf- 
tice, & a la pratique de la bienfàifan- 
ce pour plaire à Dieu , & lorsqu'ils 
font par confèquent très utilement 
employez pour augmenter le bonheur 
de cete première vie» & pour augmen- 
ter notre eiperançe du bonheur de la 
vie prochaine . 

L'£tre bienfaifant nous donne tous 
ces plaifirs, mais comme il etl jufte 
il nous demande d'y pbferver la ju (li- 
ce y en fatisfaiiknt à tous nos devoirs 
envers les autres, comme nous vou- 
drions qu'ils fatisfiflent à' tous leurs 
devoirs envers nous. 

D'un autre coté le même bon poli- 
tique fe fert utilement de diverfes 
cr^intt^ des peines, pour empêcher 
l'homme de &ire des injuftices nuifi- 
bles a la fociecé, de peur de déplaire à 
Dieu , & de tomber dans de grans 
malheurs, tant dans ce monde que dans 
l'autre. Ainfi ]a fiâion ne doit pas 
moins s'atacher à bien peindre & a 
bien feindre des peines, Se de grandes 
peines atachées aux aâions d'injudice» 
que des plaifirs atachez aux avions 
de bienfaifance. Pans 



à 
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» ■ 

Dans le projet pour pcrfcâionér 
réducation, j'ai montré combien les 
Romans vertueux , les Scènes vertueu- 
fes peuvent fervir à perfcétioner Tédu- 
cation des enfaris » & furtout les en- 
droits des Romans qui peuvent faire 
des fccnes , & que Ton peut déclamer 
du moins en profe devant eux , & en- 
fuite les leur fiiire déclamer à eux- 
mêmes , 

Il faut racomoder les bones pièces 
des auteurs morts, i** Les ancienes 
pièces changées produiroiept du nou- 
veau & d'excelent nouveau. 

z®. Qu'on ajoute du nouveau aux 
pièces ancienes 9 c'eft le moyen de 
faire vivre toujours les ancienes belles 

pièces . 

5<>* Sans ce fccours les ancienes bel- 
les pièces periffent pour toujours avec 
la langue anciene . On ne joue plus 
des pièces de cent vint ans , on ne 
jouera plus Racine dans deux cens 

ans. 

4«- Ceft rétat de la nature hu- 
maine dont la raifon va toujours en 
croiffant, le bon goût fe perfeftionc 
très fenfiblement tous les cinquante 
«ns. 

jO. Il 
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f^- Il cft vrai que le nouveau qui 
eft médiocre plaie plu») que Pexcelenc 
donc on eft raflàfié par la fréquence: 
mais ocez la fréquence à Texcelentpar 
un imervale fufifant de privation , il 
reprend le deflus fur le médiocre. Ainfi 
il n*y a qu'a faire le cercle des bonnes 
pièces un peu plus grand , & ne pas 
laifler vieillir les bonne» pièces Ikns 
les perfeâioner, foie pour la langue 9 
foie pour les défauts de Teatre. 
* Â la bonc heure que les belles fcenes 
foienc bien amenées j mais je vois avec 
peine que des gens d*efprit atachez 
fervilement a' de petites règles de pcr- 
feâion^ ne/prennent pas pourpremicre 
règle qu*ii fufit que la fcene loit très- 
întereflahte, fort touchante, Se le fpec- 
tateur bien trompé ; & ne pardonnent 
pas facilement les petits défauts , en 
^onfideration de la grande beauté ^ 
de la grande utilité de la fcene . 

6®* Nous aurions les nouvelles piè- 
ces meilleures. Car qui voudroic doner 
une pièce de thoindre valeur, que les 
bonnes pièces de Corneille, de Racine, 
de Molière, qui auroient receu en cin- 
quante anfs pmfieurs perfeâionemcns ? 

OB- 



14 Vu Gouvernement inféréem' 

OBJECTION. 

Vous propofez que Tan pcrfeâioti'^ 
ne les ancieoes pièces de Teatre les 
plas eftimées , mais y laiflèrcz vous le 
ûom de l'ancien auteur ? 

REPONSE. 

On inprimerà : Comédie de Sertorius 
de P. Corneille perfeEtionée par M. B. . , . 
êc fî.cinquance ans après elle eft en«. 
core perf^£tionce par un iegond per- 
feétioneur. On dira ; 6? depuis par 
M. R> . •. . &: c*eft ainfi que chaque 
auteur pourra efpererque Ton noni du- 
rera autant que fon ouvragç. Aihfi 
d'un xotc on çonlervera aux auteûrS9 
pour les exciter davantage au travail, 
un reflbrt très réel & très puiflant,, 
qûoiquç fondé fur leur feule ioiagina* 
lion., c'cft à, dire fur Pefperance que 
leur nom durera honoré^ & que leurs 
çuvrages en durerant davantage 6ç 
meilleurs'; & de Tautre on procurera^ 
au publiq un très grand avantage, en 
perfcûionant tous les Jours ce qui' 
dans (bii tems avoit été trôuyé exce« 
. > lentt 
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lent. Mais après tout , îl faat que le 
Roi done des prix , des penfions) aux 
mei l leurs per feâioneurs . 

• 

Conclusion de Pratïqj^. 

De ces conf iderations il fuit q^*ij[ 
feroit â propos que toutes les Come^ 
die$9 cous'les Opéra, toutes les Poëfies, 
& cous les Romans, pour eti'e imprimer 
ou reimprimez^euflènt Taprobation dq 
Bureau des mœurs, qui jugeroit a la 
pluralité fi l'ouvrage eft fufifamenjt 
vertueux pour être donné au publiq. 
Et jugent la recompenfè du meilleur 
ouvrage perfeétioné . 

QBSEUVATION IL 

.' Lityres de Morale. 

Enirç les livres de morale qui ten« 
cent le plus a la pratique, je prife fort 
deux qui font apropriez , ou a P£dtt«- 
cation publique des coleges, ou a la 
morale pratique des>ièminaires & des 
hopitau;x3parceque c*eftla^ou.l-on peut 
plus facilement prendre, do.bones ha? 
pitudfsha la vertu, fie qu'il importe 
fort qlie^çes habitudes foiont^les plu» 
, forte» .qu'elles puiCenc; ixxi^ 
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" Les leflbns de Morale ne (ont utiles 
qu'à proportion qu'elles commencent, 
ou qu'elles fortifient en nous une ha- 
bitude a la vertu. C'eft que nous n'a- 
gifTons que par habitude, ou par le fen- 
ciment que nous procure Thabitude a 
penfèr de la même manière . 
' Les trois meilleures de toutes les 
habitudes, c'eft i<»- de dcfirer beau- 
coup & d'efperer le paradis. 

La fegonde c*eft de chercher & 
difcerner finement la jufticé, dans nos 
paroles & dans nos autres aâ:ions;car 
chaque condition , chaque profeffion, 
chaque âge, chaque fexe a fes divers 
devoirs a. remplir , les uns à Pegard 
des autres \ ainfi ils peuvent tomber 
dans diferentes ofenfcs envers leurs 
fuperieurs, leurs inférieurs, & leurs 
trgaux. Of je voudroîs qû*iry eut, 
dans les livres de Morale, des liftes des 
cas de toutes les injuftices, de. toutes 
les conditions ; pourvu qu'elles fiificnt 
faites de manière qu'elles fuffcnt agre- 
ables a lire, même pour ceux qui s'y 
reconoitroient injuftes. 

La Troifieme habitude la plus im- 
portante, c*eft de pratiquer, Ip plus 
fouvent qu'il eft poffîble , la patience 
V „ . envers 
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iovers le prochain, & les autres partiel 
de la bienfaifance 9 pour imiter nôtre 
Père celefte» pour lui plaire, & pour 
en obtenir le paradis. Mais je vou- 
drois que la Morale pour les gens du 
inonde fut enfegnée agréablement, 
par les hiftoires bien écrites des grans 
hommes , ic des /aints, qui ont été 
les plus raifonables & les plus bien- 
faizans envers le Genre humain • 

OBSERVATION IIL 

Pour rendre P étude du Droit entre Na- 
tions , 6f r étude de la fience du GoU" 
vernement , flùs facile £sf plus utile. 

PREFACE. 

La fience du Gouvernement a deux 
objets principaux , la conoiflance de 
tout ce qui regarde le dehors de TËtar, 
c*eft a dire les Nations voifines, & la 
conoiflânce de ce qui regarde toutes 
les parties du dedans de l'Etat. 

Il ell certain qu'un Souverain a 
befoin de former parmi fes fujets des 
hommes habiles , non feulement dans 
Je droit part iculiernatlonal) entre par- 
ticulier & particulier d'une même 
.Tom.ni. B aa- 
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nacioni mais encore habiles dans te 
droic publiq entre nation & nation , 
& dans les autres parties de la fîence 
du Gouvernement ; pour les employer 
dans les diferens minifteres, dans les 
afatres dudehorsy & dans les afaires 
du dedans de l'Etat • 

On voit en Frafice des profefleurs 
dfi Droit f entre particuliers de même 
nation. N'cft il pas tems d'en fonder 
au moins deux autres dans la capitale» 
pour enfcgner ces deux parties de la 
fîence du Gouverncmeni; ? Et peut on 
eornptcr d'avoir un jour d'habiles mi- 
niftrcs, & d'habiles fouminiftres^fans 
avoir fondé une pareille pépinière d'e- 
tudiansjdans laquelle od choifira ceux 
qui conhpoferont Pacadcmie politiquci 
dana laquelle l'on pourra choifir un 
jouravec fcureté, mais avec le fecours 
du fcrucin purgé de cabales, les meit- 
Jeucs iûuminillres. Se d'excelcns rar 
porteurs; des aiàires du conièil. 

Je fupoie donq qu'un mtniftre ge^ 
BeraU plus fage & mieux intentionc 
que &8 predecei&iirs , ait refolu de 
foodetf ces deu:r fertes de proièfleurs 
de politique} &dans cette fupofition^ 
Voici quelques obiervations propres a 

rendre 
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rendre cet ctabliflepent plus ^x\\^ à 
l'Etat. 

PREMIERE REMARQUE. 

Sur ïe choix d€S Pr^feffiurs . 

X. Il reroic a foùhaitef qciéces deux 
profcfleurs n'ufafTent que de la langue 
du peys, & cju'ils fuflent choifî$ dans 
la fuite par fcrutin entre les académi- 
ciens politiques : mais en attendant ^ 
pour être (pur de choifir les meiffeûrs, 
il feroit a propos de pabU<îr le dtflein 
du Roi fur ces dbu^ places, en difant 
les apointemens & recorhpenfes qu6 
le Roi y atache. Il e(l raifonable que 
je publiq pcye au double celui qui en- 
fégne des chofes plus utiies a TEpat, 
du double que les meilleurs profQlTeurs 
de droit entre particulier & pa'rticu* 
lier d'une nieittlî nation. 

1. Il cffi ^ propos que- lé Mîriiftrc 
faffc entettdVe a cetnc qai fe preftnte- 
ront pour être choifis profélTéurs, qu'il 
leur demande dans deux mois un plkii' 
d'utife ftalllfe ou deux' j de la liîerodc 
qu'ils ieprôpofent defuivrfej St'^anr 
fur ce planque fur les dîverfes réîdWiohs^ 
qti'iP réfccvit- de leurs raleris^ &f dîs leurs 
vcrtds', il fer* foïî àhàMi. 

B z SE-^ 
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SECONDE REMARQUE. 

■ Ltieutenant du Prefejffeur. 

Chaque profefleur aura un profef^ 
fcurtic fuplément, pour tenir fa place 
dans les cems de maladie. Il ne faut 
pas que le fervice publiq puiiTe man- 
quer. 

Ce profefleur de fuplément fervira 
de répétiteur, & tiendra la conférence 
pour ceux qui voudront être eclaircîs 
Tapres - midi , de ce que le profefTeur 
aura enfégné le matin. 

TROISIEME REMARC^UE. 

Metode di Conférence en Langue Fuîgaire. 

1. Le profefleur fera prefîdent de 
la conférence, il expliquera d^abord 
en langage populaire a fes auditeurs 
le fujet de la conférence, qui fera pris 
d'un livre imprime que les Ecoliers 
auront a eux. 

2. Avant de venir a la conférence^ 
ils auront lu Tendroit ou le cliapitre 
du livre indiqué. 

^. Aprf s l'explication, ceux qui au- 
ront fait' Bc écrit des obfervations fur 

les 
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les conférences des jours preccdem, 

& qui les auront montrées au profef- 
feurf pourront tes lire ou Ici faire lire 
par fa pcrraiffion . 

4., Ceux qui auront fait des objec- 
tions fur certaines propofit ions des ob- 
fcrvàteurs, & qui les auront montrées 
au profcffèur, pourront lire ces objec- 
tions : mais c lercatipiis. oii 
ne difputcra 'c voix,'.Çç Iç 
{Jrofefleur n nicres-i^e'faire 
les çbjeûioi tonfcs, 'Sc ré: 
jConianderà d'écrire 4piJ- 
feufcsSc mo icme ,^ùc- i'pp 

fjôui-roit par' -inaiïvcméqr ; 

es (iôbtradii ncie^^'gçni, Ôç 

deî" pêrforic es, né aoivént 

jamais «rc*. J^Tupote ces 

confcrcfijixs a>U(i@>^io[equQ du, Rqi, 
ou au^Jeuic Louvre^ 

ILeft a propos «ïwcetc conférence 
ne foit pas ouvfer&à tout le monde, 
mais. qu'on. y obfprve une efpçce de 
Scrùlïîi efatrc' les pretcndans ",,&,, que 
Ceux "qui y' féronc .admis fofèrituo 
nombre' iî?e. ■ '" ' '"■ ,' .' 
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qifATRIEME REMARQUE. 

]^mbr$ des Ëcotim confirma. 

Pour exciter 8c entretenir d'un coté 
Temulation» & pour doner de l'autre 
le moyen au profefleur de diriger le$ 
études de tous les conrerans,8cd*ecIair* 
cir leurs doutes ^ il ne faut p^s que 
leur nombre foit exceffif. La chambre 
même ou Ton tiendra la clafle , doit 
être âflez grande ppur y placer çom» 
mbdement un Ppëte» au milieu. Il ne 
faut au plus que cinquante,ou foixantç 
conferans ; s'il s*en trouvoit davanta- 
ge , il faudroit un nouveau profefleur 
fur les mêmes fujets, pour tenir la con* 
férence dans un autre lieu. 

CINQUIEME REMARQUE. 

Uvns Claffiques fur le Droit 
entre Nation Nation. 

Peut- être que le profefleur du Droit 
entre nations expliquera » la première 
ànée , Grotius & Fuiî^ndorf ; mais il 
compofêra lui même dans la fuite un 
ouvrage plus utile, plus ample, & plus 
mélodique . 

J'ai 
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J*ai montré, dans un petit écrit, 
que Torigine du Droit entre nations 
indépendantes , eft fondé fur leur inti'- 
réf mutuel^ Ôcfur Tînterct qu*ellt« ont 
de convenir par écrit du plus grand 
nooibre qu'ils pouront d'articles de ce 
Droit. Car enfin plus il y aura de cas 
reglczy moins il y aura de Tujetde con- 
tettation entre elles. 

Le profeileur remontera, dam tous 
les articles de Droit qui font décidez 
dans ces deux auteurs , au principe de 
rinterèt mutuel démontré. 

Comme il doit convenir que par le 
terme de Droit Publiq^ il entend le 
Droit qui ed entre nations indépen- 
dantes, je ne fai s*il ne vaudroit pas 
mieux Tapelcr tout d'un coup Droit 
e'nrre nations, que Droit publiq ; d'au« 
tant plus que le terme de Droit fubliq 
eft équivoque, en ce que le droit 
Romain ell: publiq, le droit François 
eft publiq pour les François, le droit 
Anglican eft publiq pour les Ânglois» 
le droit Canonique eft publiq pour 
toutes les nations qui font de la cof 
munion du Concile de Trente. 

B 4 SIXIE^^ 
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SIXIE'ME REMARQUE. 

Prûfejèur de la Poliiijuç du dedans 

de rEtat. 

Les autearsqai ont traité de la fien- 
ce du Gouvernement, s*expriment d*u- 
ne manière fî abftraite, fi générale, 
qu^elle en devient prefque inutile a 
leurs Ecoliers. Il faut au contraire la 
raprocher, le plus qu*il eft poflîble, 
de la pratique & des objets particu- 
liers , pour en tirer & en faire tirer 
plus d'utilité. 

Le profefleur doit donq doncr une 
idée a les écoliers des divers reglemens , 
& des divers établîflemens de TErat 
ou vivent fcs écoliers; dans le Clergé, 
par exemple ^ des divers^établiflemens 
que l'on y voit ^ clercs, prêtres, curez, 
évcques, archevêques, la divifion par 
paroiiTes, anciens motifs de ces anciens 
ctabliflemens,c*e(t' a direle« avantage; 
qu'ils procurent a la focfetç. 

Etens ïa Milice, confîderer les fonc* 
lions des oficiers, (enfeigne, lieute-' 
nant, capitaine, colonel, brigadier, 
mgrcchal de camp, lieutenant gênerai, 
maréchal de France^ général ) les avan- 



de VEtat. 2f 

tages qae procure a la focieté cetefub** 
ordination . 

Les établilTcmens de la Marine,^ 
leur utilité. ' 

LesécablifTemens des Négociateurs,' 
leur utilité. 

Les écablifletnens des Financiers, la' 
divifion par generalitez, éleélions , les" 
Intendans, leur utilité: 

Les établiffemens du Comercc , leur 
utilité. 

Les étabîiflemens des grandes Villes,- 
& les loix de la Police. 

Les étabîiflemens des Juges, leur di-{ 
vifion, les Parlcroens, leur utilité. 

Les êtablifTemens des Côlegcs, des* 
Hôpitaux, des Séminaires , leur uti- 
lité. 

Les' étabîiflemens de la Nobleflc. I 

Les étabHfleroens des diferens'Relif 
gieux, des difcrentes Religieufcs, des* 
diferens' Ordres de Ghcvalerie , leuif 
utilité. , • 

Les étabriîflfemens des diferens Bu- 
reaux dans le confeil , lèurqtilité. '^ 

Les étabîiflemens des Secrétaires i 
& des Mlniflires d'Etat, leur utilité. 

Ce f6t)t la toutes chofes fenfiblcs i 
quiapliquent davantage les Ëcoliers'i} 
^ B > & 
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& qui en les inftruifant de Tutilité de 
chaque etabliflemenc , leur ouvrent 
refprit pour imaginer9âCpour trouver 
ce que Ton i pourroit encore retran* 
cher ou ajouter, pour perfeâioner ces 
Reglemens oc ces ËtablifTemens an^ 
ciens, & pour en propofer de nouveaux 
encore plus utiles a la focieté quo les 
anciens; Car c'eft par ces diferences 
aditions, prefque infenfîbles Se ame- 
nées par les diverfes expériences Se par 
lesdiverfesdenionfl:rations,que fepeut 
perfeâioner un Etat très fenfîblement 
durant un Règne ^ furcout lorsque les 
Conleils font peuplez de citoyens 
apliquez des leur jeunefle a la fîence 
du Gouvernement, choifis quatre ou 
cinq fois par la metode du fcrutin,, 
perfeâioné dans quatre ou cinq dafles 
d*ages diferens , de degrez d*d[prit Se 
de vertu diferens^ entre les meilleurs 
efprits, entre les meilleurs citoyens. 
Se entre les plus laborieux. 
. Mais on' voit que (ans ces deux for- 
tes d'ccoles qui font les premières pe« 
pinieres, fans académies politiques qui 
font les fcgondes pépinières, fans la 
metode du fcrutin.pour choiiir dans 
çkaque claflè les meilleurs f^)ets , le 

Roi 



de VEUK 17 

Roi n^aura jamais qu*un Confeil dix 
fois 9 vint fois moins bien éclaire 8c 
moins vertueux , que celui qu'il pour- 
roît avoir. 

SEPTIEME REMARQUE. 

Cmfa^ma infn les Esùliers. 

Le PfoféfTeur doit établir entre fês 
ecolierii une conférence de neuf ou dix, 
afin qu'ils puiflênt mieux conoitre les 
talens Se les quàlitez loi uns des autres* 
ils fe choifiront un prefident» & a la 
fin de Panée ils s*a(Iembleront trente , 
pourchoifir dientre eux lès trois qu'ils 
croyent les plus propres a être elu9 
membres de Uacademie politique, & le 
Roi eu nommera un des trois. 

HUITIEME REMARQUE. 

Inteut Jl^ avoir un Confeil excelent. 

lied évident que le plus grandrin- 
teret du Roi & de l'Etau c'feft d'avoir 
bnConfçil compofé deuijets choi(îs 
avçc feureté » entre ceux ^ui font les 
plus éclairez, dans la fîeiice du Gour 
vernement y qui font Itfs plus vertueut 
4c tes plus kborieux 1 & cependant ^ 

' ^ '^, voyex 
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voyez la barbarie ou font encore les 
Etats d'Europe. Toutes les autres 
fiences' ont des profcffeurs ) ont des 
académies . Il n'y a que la fience du 
GouverneçneQt) la fience. propre des 
membres du corifeil,qui eft comme le 
flambeau .du Gouvernement 9 qui n'ait 
ni profelTeurs politiques ^ ni académie 
politique, f e ne fai fi Ton croira dans 
'trois cens ans^, qu'en France deux pu 
trois cens perfoncsqui etpifentdu con- 
feil de l'Etat:^ & qui „dc voient favoir 
mieux quç!.d*autres la fience, de leur 
ï)rofeffiori., q'^yoîent alors oi profef- 
leurs ) ni çqnfçrences , ni académies 
Tur cete fienc/ej' Se que la^gîpîrc d'un 
étàbliffement.fi falutaîrè eft duc à tel 
Regnei &'à "ter Miniftre. ' 
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■' OBSERVATION IV. 
Comerce intérieur. 
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.: 'Un dçs principaux devoirs du mir 
nîftre quia fpjç du gouverqethent inr 
tdrieur de'l'Etat , c'eft de vifer a aug- 
inenter les 'revenus anuefs, que produi- 
fént aux'comcrfans lesdîferçhtès bran- 
ches du comèrce intérieur de l'Etat^ 
'«ar qàn» les'P^'s qu il y a 'beaucoup 
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et ports de mer ^ beaucoup de rivières 
navigables, beaucoup de canaux, beau- 
coup, de ponts, beaucoup de chemin», 
pavez , beaucoup de feureté, beaucoup 
de comodirez pour les comerfans & 
pour les voyageurs, peu ou point de 
péages. Sc de vexations de la part des 
fermiers publiqs, il fe fait naturelle- 
ment un comerce ires vif & très fré- 
quent \ & c*eft cete fréquence multi* 
pliée,qui multiplie les profits anuels 
de tous ceux qui font tous les jours 
divers échanges , c*e(]| a dire de ceux 
dont lemetierefl de vendre & d*ache- 
ter continuelement. 

Celui qtii échange donne ce qu'il a 
de trop &: qu*il eftime moins, pour 
avoir ce dont il manque & qu'il efti* 
me plus . Chacun des echangeurs 
donne le moins , poqr avoir le plus ,. 
par raport a leur eftimation recipro*^ 
que. Tel eft le fondement de toutes 
les ventes, de tous les achats, de tous 
les échanges, en un mot de tout co« 
merce. 

De la il fuit que deu:x bons mar- 
chands qui font entre eux des echan-: 
ges de marchandifes , font tous /.deux 
un profit qu'ils ne feroicqt pqint fiinft 

CCS 
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êes échanges , iàns ce cotnerce. Les 
Tentes en argent, font elles mêmes des 
ed^anges. Celui qui tend une maifon, 
feçoit en échange une certaine quan« 
tiré d'argent qû*il eftime plus que (a 
maifon, & l'acheteur donne cet argent 
qa*il eflime moins alors que la maifon 
qu'il acheté. 

Dans pfefque tous les marchez 
entre perfcnes^ habiles, il y a à profi- 
ler pour les deux parties . Ainil plus 
ils vendent fouvent , & plus ils ache* 
tent fouvent, pïus ils font de profits. 
De forte que les marchands qui ven- 
dent & qui achètent, fe font, par leurs 
profits journaliers , un revenu auffi 
réel que le revenu des terres. Perfone 
ne fait échange, s^il ne croit faire ou 
un profit prer€;nt, ou un profit avenir, 
a échanger. 

De \% il fuit que fecilitei» & augmen- 
ter beaucoup le cemerced*une nation, 
yfiiciliterla multiplication dés echan- 
ges&des ventesyc'eft augmenter beau- 
coup le revenu de cete nation. 
• De la«it'fdi! que de rendre le com- 
merce d'one nation plus dificiiè par àti 
péages & des inpots emba!^(&ns, c'eft 
diMnuer le reviEfnU' de cete nation. 

Le 
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Le comerce & diviic naturellemcnc 
en comerce extérieur ou étranger ^ 
foit par terre, foie par mer ; & comer- 
ce intérieur de famille a famille, de vil- 
lage a village, de bourg a bourg, de 
i^ille a ville, de province a province. 

Nous avons le comerce extérieur 
par terre & par mer, qui fe fait avoa 
toutes les nations de l'Europe $ noqs 
en avons dans toutes les parties du 
monde, & nous avons furtout la com- 
pagnie des Indes, Scie refte du corner* 
ce maritime. Mais ce comerce etran* 
ger regarde le miniftere des afaircs 
étrangères. 

L'argent, ou même le billet ou pro- 
melTe, entant que ce billet équivaut a 
l'argent , eft extrêmement ncceflaire 
au comerce ^ & de la font nées les 
banques ou refcrvoirs d'argent , ou le 
billet peut a toute heure fe mctamor- 
fofer en ^gent. C'eft ce qui m'a doné 
ocafion de Ëûre un mémoire fur l'uti- 
lité des banques^ (m k manière de les 
établir & d'en faire ufàge, dans plu- 
fieurs provinces. 

L'établiilement que Ton a fait en 
France de h chambre du comerce, eft 
«nboa établiffement 3 mais on peuc 

fa- 
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facilement le perfeâîoner, & trouver 
, des moiens de rendre cet etabliiTement 
. beaucoup plus utile a la nation. 
- £ntre ces moiens il eft vifible qu'il 
fauclroit faire cefler la vénalité des 
charges d'intendansde comerce,rem- 
bourfer par des rentes les héritiers de 
ceux qui ont acheté 9 ou qui vou- 
droient vendre: il faudroit^ lorsqu*il 
vaqueroit une place dans la chambre 
du comerce,que l'académie politique 
propofat par fcrutin trois fujets au Roi 
du nombre du bureau particulier de 
cete académie, lequel ièroit chargé 
d' examiner les mémoires fur le co- 
merce . 

OBSERVATION V. 

Très importante. 
Sur le Luxe. 

Le but le plus ordinaire que fe pra- 
pofent les bons minières 9 c*eft d'en- 
richir TEtat, c'eftadirc d'augmen- 
ter le revenu , & par confequent le 
ncceflaire, les comoditcz,&le fuper- 
flu de chaque famille. 

Chaque condition a fon ncceflaire^ 
&fon fuperflu. On fait que le fuperfin 

de 
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de la dôndition inférieure ell \t necef- 
faire de la condition fupericure, & que 
Phabitude nous rend necefTaires des 
choies que nous regardions comme 
fuperfluës ^ avant l'augmentation de 
notre revenu. 

Le but du bon gouvernement, c^eft 
de procurer aux fujecs deux chofes 
difîciles a conGifier. 

La première efl: Taugmentation du 

travail , car c*e(l le travail qui produit 

P^ondànce & le fuperflu dans les Etats* 

' La fegonde, c'eft le bon ufage de ce 

fuperflu. 

Le mauvais ufage du fuperflu , c^eft 
ce que j'apcle luxe . Or le luxe de 
ceux qui n^ont pour but que d*eirc 
diftinguez entre leurs pareils, par des 
depenfes vaines de pure oftentation & 
inutiles , ou peu utiles aux autres; 
tandis qu*ils^ pouroient faire grand 
nombre de depenfes beaucoup plus 
honorables pour eux , Se très utiles a 
leurs concitoyens. 

Mais il nous tpanque des loix qui 
honorent fufifamcnt les depenfes ver- 
tueufês , utiles au publiq a proportion 
de leur utilité, &qui jetent en même 
tems du mépris fur les grandes depen- 
Tm. FIL G fct 
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ks vicicûfes, qui font prefque inutiles 
aux autres, en comparaiibo des depen* 
fes vcrtucufcs. 

C*eil faute de ces loix fages que les 
plus riches Etats ont péri , p^r le 
mauvais ufage de leur fuperflu. C'eft 
faute de pareilles loix. que la Républi- 
que Romaine devenue riche, s'eft oo- 
rompuë au point que les Roniatçs 
n*avoient prefque plus de refpeâ: pour 
de gcans homes pauvres f. ni auct^n 
mépris pour les riches qui menoimc 
une vie faincante Se pleine de vices. 
C'eft faute de pareilles loix qu'ils d^* 
noient des louanges ^u;c fomp tuoiitez 
de Lucullus , & a d'autres depcnfès 
vaines^ o^eprifables^ Se mem6 fouvcnt 
hontCjufes & injuftes. . . 

Cej.âefaut de lois; propres a Eake 
honorer rufiGimet^t les bons citoy^ens 
dont la depenfe de leur fitperflu etoit 
utile a, k focieté., ce dcfàut de Joi^ 
propres a. faire meprifer les citoyens 
dont la depenfe de leur faperfla epîc 
beaucpiip moins utile aupubliq» pro- 
àn\Cit dans la République beaucoup dt 
mauvais citoyens, qui. vpuloienc a l <?!>- 
vi fe diftiuguer, 8c, fe faire honeun par 
de foies dcpenfcs y ou il n'y avoic ccr 

, pcn- 
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piendJttic aucun véritable hdneura aque- 
rir au jugement des plus fages. Et de 
la vint cete foulfc de gens ruinez, qui 
confprrerent bientôt a l'cnvi, a qui 
s'émparèroJt plus hardiment des reve- 
n^^publiqs,^n renverfant legbuver* 
nement de la République. Tels furent 
les funeftes efets , non des richejflês 
bien employées, maii du luxe, ou des 
richefles très mal employées. 
' li'cft vrai qu'il y eut quelques îoîx 
fomptuaîres,mais elles furent ttes mat 
faiteSf/' t . Il faloit des marques publi- 
ques '3ë'ineprlsV pour ceux qui i con* 
ifrcvenoîcntl i: Il'jFklbit des marques 
dPhôneur pour ceû^t qu^ donoient; fôît 
diitahHcur vie, foît après leur mott, 
a- deréarnes comuriatittz deftlhéeâ 'a 
augmtmcr la comodièé ôt l\rtiHtc du 
pùbliq i cdmmc fidphaui, colcges , 
acadënriei, grarischTèiiûrns, ports, ca« 
niux , : teatres .' jf. Il n'y avoît paj 
cfansles provîncéidétothpagmes picnlr^ 
firivàntés , établies ptàfur faire exécuter 
k péHitti Ainfî cei Ùxn ibncrptùaireè' 
ne furent poînt^exccutées,&nepâfertt 
jafmais^ ëti^e regardées que comthè de 
botis^ dé£rsr de kgbfâ^ëérrs peu habiles. 

C z Ainfî 
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Ainfi la depenfe vicieufe du Toper-' 
flu ec^nt portée au plus haut poinâ^^ 
ccoit honorée par le peuple igtv>rarit ^ . 
au lieu d'en ecre mcprifée; Sccclii ^u-. 
%t de bones loi^c fur le bon ufage du 
fuperflu , faute d' honorer fufifiimeiiC: 
les bienfaiteurs dutpubijq. 

^ - ^jtvhr ârntts 
Lux tir ta incubuitf vi^umque uiàfcitur frbèffU - 

Le luxe a commencé de corrpippre 
les Etats d'Europe, par la faineantife 
8c par la moleilè ; il feroic tems de di- 
riger la depenfe du fuperflu, vers des 
enircprifes utiles au. Publiq. Cela fc 
pourroic faire f . fî le gouvernement 
avoit foin de diftribuërdiferentes mar^ 
ques extérieures de diftinâion hono-^ 
râble pour les difcrèntes claflès des 
bienfàiâreurs publias ^ qui doneront , 
foit durant leur vie ioit après leur mort^ 
partie de leur bien au trefor pybiiq, 
aifignée pour telle ou telle depenfe 1 
iurtout lorsque le donateur s'çft dis-^. 
tiiigué en probité Se en jufticç, doranc 

w^.vic.r ' ' ^ ). 

. Le dificile (croit de borner les con^ 
ditions, & la depcqfc de chaque con« 
dition, pour la table, pour les voitures, 

; pour 
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pour les liabits ^ pour les batimen» ^ 
pour les équipages : mais il ne faut 
fôinc faire de loix fomptuatres , fans 
faire en même tems des loix pour re- 
recompenfer» par des honeurs pubtiqs, 
par des infcriptions , & par des mar* 
q êtes extérieures 9 les bienfaiteurs du 
Publiq, Il faudroic commencer par 
charger un bureau de faire ces loix. 

Ces vues me paroiflenc bien éloig- 
nées de ta conftttution de nos Etats 
d^ Europe 9 & même de TEtat de la 
Republique de Holande , qui com* 
mence a fe gâter par les depenfes vai- 
nes & frivoles de plufieurs de (es ci- 
toyens. Le luxet nxxic de bones loix, 
va s'ctablifTant dans tous les États ri- 
ches. Et tout cela vient de ce que 
dans cts Etats , les Législateurs n'ont 
point encore ete aflcs ^ges pour faire 
enfégner a leurs fujcts, dans leur educa* 
tionTles depenfes plus ou moins hono- 
rables , plus ou moins mepriiàblies , & 
pour faire des loix conformes a ces 
premiers enfégnemcns^ 

Je fuis perfuadé cependant que peu 
a peu on po^rroit former fur ce fujec 
un règlement, & le pcrfeâ;ioner (î bicn^ 
<|UQ la plupart des hommes riches ai- 

C 3 me- 
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rhcroient encore mieux employer leur 
fuperflu en depcnfcs' ires utiles à la 
Nation , que de remployer a des de- 

{lenfes fi peu honorables Se fî peu uu« 
es a leurs concitoyens. 

11 eft incroiable combien les hommes 
peuvent tirer de fccours &" de grans 
avaiitages les Qnsdes autres, avec la 
metode des marques honorables, fi elles 
font diftribuées avec jullice & par 
fcrurin, dans les diferentesclafles'des 
citoyens y a ceux qui procureront plus 
d'utilité a la Société , foit par leur 
travailTans làlaire comme lèsdirefteufs 
d'hôpitaux, foit par leurs talcnsyfoic 
par leurs donations : mai$ il fiut dife-* 
rentes clafies de bienfaits plus & moins 
inportans,ftatuës, peintures, médailles, 
inicriptions, monumens, louanges en- 
rcgitr^cs, louanges inprimées, fuivant 
Jejugementpubliq du btireau qui aura 
ladiftribution des hoi\eurs publiqs dans 
fa dircftion. 

Si en même tems que Pon defehdroît 
les depenfes du luxe dans Paris, le Ma» 
giftrat de police fe chargeoît de faire 
faire des infcriptions fur les chemins 
pavtiz, pour anoncer le nom de celui 
ïjui aurort donné pour faire paver a fcs 

frais 
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frais tant de toifcs de chcmm, & Je 
fair^ nommer aux prières pubHques 
comme bienfaiteur du PubUq daas 
Tcglfe de la paroifle; on verroic en 
peu d'anécs incomparablement plus de 
chemins pavez aux environs de Paris, 
run pour être grand bienfaiteur delà 
Société par frs grans talens & par fes 
grans emploie, l'autre par de grans rc- 
Vienu$9 pu de grandes fommc» donées 
ou Ic^iiees pour rutiiité de la focieté 
des Crcncn^. 

On ne fait poim alTcz en Eampc 
combien il cft inportant, pour pcrfec* 
tioner le gouverocmeni des Etats, de 
reprimer Tes depenfcs vaines du iiï»c , 
en Ouvrant en même tcms une porte 
aux dcpenfes fort utiles au Publiq, 
& vraiment honorables pour tes dona* 
tçurs* . \. . 

LUXE BLAMABLE; 
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Jl eft vrai que chacon eft m%\tte 4c 

depenfer fon bien a ce quUl lai plaît. 

.11 eft vrai que le financier qui fm 

rafer une montagne qui kii cadie lime 

belle vue,repatad dts richçâes qtti font 
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Il eft vrai que les pauvres peyzans^ 
& les pauvres charetiers ^ qui font cet 
ouvrage 9 en tirenc une force d* avan- 
tage. 

Feu M. de ... un an avant (a mort» 
difoic à feu Monsieur, a l'égard 
des depenfes qu'il fezoic a M. . . . 
je fuis fur le fàzieme miliùn^ & c'etoit 
a vint huit livres le roarq. 

Il eft vrai que ces quinze miiions 
etoient a lui. II eft vrai quece/it for* 
tes d'ouvriers otat gagné cet argent, 
durant quinze ou vint ans. Mais quand 
on fonge que ces grandes depenfes n'a- 
boutiflent qu'a une petite augmenta- 
tion du plaifîr d'un particulier, ou de 
quelques particuliers en petit nombre, 
tandis que cete même depenfe pour- 
roit être employée a rendre la Seine 
plus navigable en été & en hiver, 
a doner plus de fontaines de l'eau de 
la Seine dans les faubourgs de Paris 
par des pompes fur les ponts , a doner 
pMs de places de marchez pour deba- 
rafter les rues, a des pavez, a des ponts, 
a des ports, a des coleges, a des hô- 
pitaux dans les provinces qui dimmuë* 
rpient.confiderablement les maux, & 
jugmcntcroicnt de beaucoup les biens 

d'UUQ 
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d*une infinité de perlbnes , & qui fe* 
roient incomparablement plus d'honeur 
aq maitre de ces richeiTes fic a fa fa* 
milleyquc les fades louanges que quel- 
ques complaiians donent a fa magnifi* 
cence 8c a fon goût. Alors je trouve 
ccte depenfe de quinze miliens , pour 
une maifon de campagne d*un miniftre^ 
très mal placée pour fa réputation . 
Faire . travailler une grande quantité 
d^ouvriers pour la plus grande utilité 
publique , voila où doit fe placer la 
magnificence pour mériter des 
louanges . 

OBSERVATION VL 

Pour rendre les Habitans des campagnes 
plus rai/ombles^ moins fuperjiitieu9^. 

Un homme de l'académie des fien- 
ces devroir avoir la direébion des livres 
deftinez pourinftruire les habitans des 
campagnes^ & fur tout pourtnulti plier' 
les fruits de la terre , pour le blé , le 
vin &c. pour indiquer les remèdes 
comuns pourtertainei mskladiescomu-- 
Dcs des peyzahs & des animaux do« 
meftiques , pour expliquer naturelle- 
ment plufîeurs fenomenes) qui jetent- 

A 5 les 
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les ignorans dans des craintes & dans 
des efperances fuperftitie&fes. 
. La bone politique doit vifer a di- 
minuer la fuperftîtion des peuples , 
comme une maladie dangereufe^ & a 
pêrfeâioner leur raifon. £t il le gou- 
vernement commence a avoir foin 
d'inftruire Jes curez, des règles natu- 
relles que fuit la Providence dans les 
principaux fenomenes de la nature , 
il arivcra que les livres deflinez pour 
la campagne, faits par un académicien 
penfionaire , achetez par les curez, fc 
perfedioneront tous Içs dix ans ; que 
les curez feront de règne en règne 
mieux inftruits, 8c inilruiront mieux 
de ces règles les habitans de la cam- 
pagne. 

Ce que je dis du livre for la Fifîque, 
j'en dis autant du livre de Morale, 
proprp a inftruirc les babitans de la 
campagne de leurs devoirs de jufiice, 
tant dans leurs familles, qu'à regard 
de leurs vpifins,^ & dan$ leurs profef- 
^ons diÊcr^entcs, L'auteur ne fauroît 
trop mecre en eqvre les grans motift 
dfi reternîté, ppur ob(èrver la juftice. 
Ce livre feroit de. même perfeâiioné 
twr lc$ dix ans, par un Eclcfiaftiquc 

de 
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àc Pacademie politique , $c acheté par 
tous les curez. 

Avec cete met ode les habitans de la 
campagne çroitroient en conoifTanccs 
'& en raifbn, beaucoup plus promte- 
ment qu'ils ne font , & leiir ignorance 
nuiroit/beaucoup moins au bon gou- 
vernement 5 car il arive fou vent que 
cete ignorance grofficre des peuples , 
Se leurs (ùperftitionS) s*opofenr a des 
érabliflemens très propres a augmenter 

le bonheur de la focieté. 

• 

OBSERVATION VU. 

Multiplier dans les campagnes les Maîtres 
qui aprenent a lire & a écrire gratis, 

11 nait (buvent parmi le bas peuple 

des efprits excelens, qui auroicnt fait 

de grans progrez dan^ les arcs & dans 

les fîences , s'ils avoient apris a lire & 

a écrire dans leur enfonça, car ils au - 

roient beaucoup lu : & d'ailleurs c'eft 

doner deux hommes a l'Etat^ que de 

lui donef; un artifan qui a Le doublf 

d'îhduftrie & d'efprit. * 

' De la il fuit qu'il efi de l'intérêt dé 

l'Etat de multiplier les pctitjcs écoles i 

de doner dés gages fufîfuns' aux mai- 

fret 
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très &: maitrefleSySc de laiiTer toujours 
aux parcns la liberté de leur Faire de 
petits prefensi car ce font ces petits 
prefens qui les engagent a travailler a 
Tenvi les uns des autres , pour avoir 
plus d^ecoliers, Se leurs travaux 5c leurs 
eforts tournent ainfi a la plus grande 
utilité publique. 

Quelques-uns blâmèrent l'ordonan- 
ce du feu Duc dK)rIeans Régent, lors 
qu'il fixa lès apoincenoens des profef- 
feurs de Tuniverfité de Paris peyablec 
par le Roi ; mais comme il ne defen* 
dit pas aux parens de Jcur faire de pe* 
tits prefens, afin d*avoir plus d*attea- 
tion pour leurs enfans, il ne leur ota» 
pas rémulation de fç diftinguer entre 
leurs pareils. 

OBSERVATION ViU, 

ManufaShires. 

Il cft à propos de rendre les inven- 
tions des arts plus comunes, & plus 
conuc's d'ans plus de villes. Ainfi il wft 
de Tinteret dp l'Etat de fairç venir des 
Pcys Etrangers d'habiles ouvriers, 8ç 
Renvoyer dans les douze ou quinv 
plus grande» Villes quelques uny de 

cç$ 
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wt% étrangers, avee des pçnfions daranc 
trots^ ou qaacre ans , poar y cnfégner 
les perfeâiioncniens de l'art 4e chacaA 
d'eux,. .^ 

Les arts avancent itoo jours » mais le 
point pripcjpal eft de les faire avancer 
plu^ pfofQEite^^nt^chpz DPjds qa*ailleufS| 
car le. p]o& «grand progreziè mefure^ 
par tr mpin;^ de tems que la Nation 
Biet à $:ii>(t^uire des jn^^lles inven* 
tiens utiles. ,. 

Le C^ar Pierre le Qrand a fait 6- 
genoi^nc jV^pir chez Jui ilcs favans , 8cr 
plufîcurs de ceux qui exceknt dans leur 
art, pour? ipftr^ireiê^fujetB.. . ' 

On,a'4efe;)du mal à proipps en At^ 
magne ^tinC) machine» avec laquelle, m* 
hôRitmie (t%M, huit ^ plus de rtiban^ 
qpe (^s machine. Car pircete mémo 
raifoa <^//;kivro}C défendre, dansJesr 
Etarft^'éï machine avw 'laquelle w 
homm(^^t huit fois plus-ide bas, quf 
(ans tnt^^ifie* Par hi même raifon>le» 
Turc^Qj^ wfqu'ici^deftsiâu fotement^ 
dan»;l9iH': Iwr Empifieii^l^s macbii^e» 
de rtuprîmerie I jendff jttsk)u'ici, car 
depUi$:4cu]{i pu trot^aps ils ont (âggc^ 
ment, chl^^é de regloacient fur cet act 

ticle|;Ççpciaf«riin«taiibn bftcn fîmpW 

' qno 
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que voici : Dans le chohc de deux'paf^ 
fis i il faut préférer celui fuitproct&e a * 
tajhciefé Un bien de -huit degfrzy a celui 
fui n'en procure qu^un d'un degré. 
* Il cncft de'taémc da choix entre 
deux partie, <lôriti*ân cadfera dix fois 
plus de mal à: la focieté^ que Paarre 
pâiti* La ràifofi choilît le Kioîndré mal* 
Or l'inprimeriex épargnera aux Turcs 
rfiîf fois plos^^ travail 9 qdfr tie peut 
faire recritare manufcrite* ^ - 

Il ettVrai qd^ft'rtU aura que la dixiè- 
me partie dêà cdpiftes^qiïlfôîeiit ocu* 
pea.'a.Wo^inftfrie.' ' ^ 

Mais L-ltsfaùtrèsCopîftes' peuvent 
afW-endfe d^mttcB métiers , fe^i ôcu- 
pw . - ''%i il fe ' fera moins de' tôpiifet 
qoafid^it y ^aun^a^^ins dé cdpiés'-a ecri"^ 
rtiç .& aters tes «wresi meti€¥s^ àwonr 
pWs d'aprcnilft.l Ij^. Ge idalî«>ur ks 
(Sopiftes qui 4fUûront' pôitit ;d* oâVriî-^ 
gr/^eft'UDi^niarlpafiâger de^qfaatte ctr 
eitiq^ans, duratfv kisquëls U^tfpifdtldrbnc 
dlMtres mecierii'^^4 Si une j^rtié ddi 
œpiftes deGoitâcqitîfiopte' ^pMicmt à 
mprimer \, te^ 7*àrCf tutûHit dis? ' foi» 
plçpirdc copies , & * di-ïf fc^J^^eilleut 
marché^ iH mmm4ix'fài^fiiÛP à^ &>- 
vah$v & lc^Tftv!àn«^ feront diit;^ fois :pto^ 
finiras. QB* 
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OBSERVATION IX. 

Noble ffe. ■ 

Par les dexioiphremcns des Intcndafiit 

il y a envirqn çînqmnre mille familles 

nobles dans le Roiaume^ce qoi fine 

environ la^cf^ntjemic psjrtte xJcs aatres 

familier, .liicft acile*arrËCiac d*entrç- 

. tenir cete;pr{>portion , pour entretenir 

. une,fQrce efiiulation 9. a qui furpafiera 

. fes pareils àfls\% let profcOtotis les plas 

utiles a i;£^tAt^ pQui? aqqei ilr lo nobleflè, 

Ils'ereint) tous les s^na^ un grand 

. nombre. dp.<fajnilks nobles ; mais auffi 

les membres des amtes.fejmulttplîant» 

^rjeftea faKcûc4^:Combien;lA diminution 

.paiTç lViçcto.iflisment. Ppur-^e favoir^ 

il eft à propQSf que. les rJntetdans ei> 

r^oyçnc^ (OU) les ans , dads .le jnaois de 

Janvier, an jrtcaeîl xhi nombre: des 

. maies nobtes eapitftble8»<iaiqài peyent 

la capttation dans leur généralité. 

Comme i^ Mintftre d'Ëti|t> aura le 
mémoire ides. anées précédentes, îl lai 
Jera. facile denvotr fi la* Noblefle eft 
diminué^ ou augmentée^dans t»e€re» 
^leralitc. ;Il pbtervera la même chofe 
9 Tegi^rd.de toutes les* intendances. 

Ainfî 
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Ainfî il verra ikcilement fi les familles 
nobles font diminuées dans le total du 
Royaume, & de combien ^ &parcon- 
fequent il verra aifémenc combien il 
.iauc donner de lettres de noblefle» 
poor^emplacer les familles nobles qui 
s'éteignent. 

Pour conoître ceuit à qui il eft i 

propos de donner des lettres, il y a 

' une règle getierale, c*eft d'en donner 

à ceux (pli ont rendu de plus grans 

fervices à TEtat i ic cela (e peut me* 

fiirér par la comparaiibn de l'utilité 

des emplois 9 8c dans chaque genre 

: d* emploi , à ceux qui feront élus à la 

I pluralité du fcrutin. 

J'en dis autant des titres des Ducs ^ 
des Comtes, des Marquis, des Barons i 
titres qui ne doivent jamais être héré- 
ditaires, ni atachez a du tems, fî Von 
veut conferver dans TEtat cette ému- 
lation û ; inportante au fervice de (a 
Nation. Cinqiiantc Pues, cent Comtes 
ou Marquis , £c fix cens • cinquante 
Barons i pour faire huit cens diftinc* 
lions entre cinquante mille familles , 
îe toutpir la inetode du fcrûtin. 

Je fupofe qu'il y ait en un an cent 
Letres tie noblcfTe a acorder , poni* 

rem* 
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remplacer les familles nobles éteintes. 
On en prendra une partie dans la Guer» 
re, une partie dans laMagifirature, 
i}f)e partie dans le Comerce &c. 8c les 
places qui refteronc , feront mifès à 
Tcnchere pour les fondations qui font 
les plus riches, pour le biende TËtat) 
comme chemins , pavez, ponts, hô- 
pitaux, coleges , (èminaires, ports, 
digues, canaux. 

11 faut dans chaque intendance un 
bureau de nobles , qui veillent con- 
'tre les ùfurpateurs de la noblefle de- 
puis cent ans, & que tous les nobles 
s'y fall'ent iofcrire à chaque généra- 
tion . 

On me dîra peut- être que la no- 
blcfle héréditaire ne fe devroit doner 
par le. Roi, que pour honorer la vertu 
diftinguéc, les tâlens drftinguez em- 
ployez à la guerre ou dans la magi- 
ttrature, durant un gr^nd 4iombre 
d'anées, pour l'utilité publique ; 8t que 
parconfirqueiVr, elTé ne fe devroit point 
donner pour de Targent : mais fl ià 
fdro'iï)^ eft confiderablCj& fi* clic pro- 
cure à rEtat une plus grande ^tilfté 
ptrbJîqoe* i ^ que celle qu'ont - prbosré 
ler/aùtres ndblés y- pourquoi .nc-'piÀ 
2ÎW. f^IJ. D «car-. 
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acorder pareille recotepenfe ? puis que 
le fondement de la grandeur de ccce 
rccoropçnfe , n'eft réelement qqc la 
grandeur de rutilité qu'en reçoit l'E- 
tar ; & les enfans d« celui qui a ache- 
té ^a no&lefle peuvent avoir auranc 4# 
takrjs utiles , &:autanrC de vçrtu^. qup 
les ^nfms du magilirar- 

G^ qui mérite dillinâion perfoneUe 
& non héréditaire, cefbnt le^ vertu?, 
les talens. Scies fervices diilingue;^ de 
qhaqM^.perfode: mais il fautdiftfibu4?r 
CCS recompenfcs ^ par fcrutin entj^c pa* 
reils , ; 

O B S E R V A T I O N X. 

' * Pour augmenter P agriculture. 

:t/eiS' foqrccs principales de richeflcs 
5g d'.^bondance, font la culture des ter» 
wvte perfcïftioncmLe^t des arts, & far- 
tas de ccuxatiif ferveint à:manufaâ:u- 
jçcc lis*, pix)diuctiîO0s qui viennent de U 
-ceSpre ^ deslaninwuxqui fc noucriffent 

rvT<pkift>lifi rerçcqui: nous fournie les 
^.<>fcK5 oîcceflaii^f^layie.Gtgft la terre 
<p«î?,pifqduit-,lp lioîii jô ^anvre ,;le'vin<, 
A^Wét, kbaise/] Ç^fftût Jes apimauK 

-7coi» * Cl .x\^\ .v.,qut 
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^ut nous donnent la laine , le cuir, 
la foye , qui fervent à nos habillemens 
& à nos autres manufàâures. 

Ceft la difete de ces oboles, qui 
&it la pauvreté 2ç la mifere des peuples^ 
Ceft Tabondance 4e ces matières , qui 
en fait la prtocîple richefle; furtout 
lorsqu'avec le fecours de Targent 2c 
des billets de change , le comerce de 
ces matières devient plus facile & plus 
fréquent. 

Nqus avons été forcez en France» 
depuis 70 ans» par la depenfe des guer<« 
tes i ou entreprifes ou foutenuës parle 
feu ^oi , à augmenter extrêmement 
les t^illcf for les habitans des Cam-^ 
pagnes. Cete augnoentation auroit pu 
fe foucenir fans rujuer perfonpe^ fi on 
eut ioventé 4l9i!s>des règles pour faire 
diftvibucfDottjolirsJe fubfidedela taille 
fur chaqii^j jQetSieralité ^ fur chaque 
Eleâiion^ iat^chaqueParoifle, &en« 
fi& fur cliac|a$ Famille taillaUesa pro* 
porcioa dur^^ii revenu -anûeK .Mais 
fJHiteidc: cete invention falutairci^ les 
riches \xslkKtm» des cjampagnes^i&les 
plui habiles j^osk culture des terre% 
doferteot tops ks jouf fc depuis 80 ans^ 
fmîr fe refugiiciilansJçsL vii(ea çxemtes 
V D X de 
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à& la taille : & de là vient que beaa- 
coup de terres demeurent incultes ^ 
que toutes les autres font beaucoup 
moins cultivées, que ces terres nourif* 
fent moins d^animaux , Se que nous 
fomes plus en proye aux famines Se à 
roifiveté, ôcque les denrées font plus 
chères. 

Au refte il eft bon de remarquer que 
la terre cultivée travaille elle même 
avec rair,avec l'eau, & avec le foleil, 
a Touvrage du laboureur & a. la pro- 
duâion des fruits i au lieu que dans 
les manufaâures , par exemple a la 
formation de la toile , on ne peut rien 
attendre que de l'ouvrage du tiflèran. 
C'ell donq une grande perte pour TE- 
tat, que de ne pas faire travailler les 
elemens par la culture des terres. 

A regard des arts , fi chaque habile 
fizicien.avoit la direébion de deux ou 
trois manufaâures-î fi ces direâeurs 
avoient à éfperer quelque penfion des 
divers perfeârionemens, tant de l'agri* 
cûlKirfr que des autres arts: fi Pon 
établiflbit , ou fi Ton renvoyoit a un 
l^iirèau compofé de quelques membres 
dé l'académie des ficnces^ pour juger 
<]c la recompenfedc ceux qui auroient 

donjé 
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donc au publiq des obfervations atiles 
fur les arts \ le bureau fcroit d* une 
grande utilité . 

OBSERVATION XL 

Relation de ce qui s^eft paffi aux Etats 
de la province de Bretagne en ijiÔ. 

AVERTISSEMENT. 

Cete relation m'a paru curieufe , ^ puis 
il eft a propos de voir plus precifément 
ce qui fe pourroit faire de meilleur 
dans un Etat : ainfi il eft a propos de 
voir ce qui sU fait déjà de bon. 

Le 17 Septembre 1718, les Etats 
de Bretagne convoquez en celle ville 
de Rennes firent l'ouverture de leur 
aflemblée générale, les comifl*iires du 
Rôi s'i étant rendus avec 1er forinali* 
tez acoutumées , Se M. le Maréchal 
d'Etréçs s'ctant* aflîs fur le tronc prc^ 
paré pour le principal comiflaire de Sa 
Majellé) il fit un très beau difcours^ 
(ixt'Cc que le Rôi & la province aten- 
doient de. cete afiemblée, dans les cir- 
confiances prefentes. M. de BriIlaC| 
premier prefidenc du Parlement Se fe* 

D 3 gond 
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gond comKTaire de fa M^jefté, parla 
cnfuite. Ëc I« prcfident de Bedée, 
procureur gênerai & findic des Etatf, 
répondit a ces deux difcours avec beau- 
coup d^elpqaence. 

Le i8 les Etats adifterent en corps 
a une mefTe folemnelte du St. Erprit, 
ou l'EvequedcQuimper eficia: après 
quoi s'ecanc raflepiblezt Scle$ comîf- 
faires du Roi s'i étant rendus avec /les 
ceretnonies açoutum^es^M* de U Tpur, 
nouvel intendant de Bretagne, e^cpofa 
a raflemblée les dtverfes demandes de 
Sa Majefté, & fit a çete pcafion une 
harangue très éloquente, à laquelle le 
comte de Coetlogon, premier procu- 
reur geqcral fyndic des Etats, répon- 
dit en termes convenables , en rcprc,- 
fentanc Tinpu (Tance de \^ Province , 
que la ceflation du comercc de la navi- 
gation & de la marine a 7 réduite dans 
une extrême miière. CcpendaQt les 
Etats fe font portez, non feulçment 
avec refpe^, mais ayiec joye âç avec 
cmpreiTement , a acorder a Sa Majeft^ 
tout ce qui leur a été d^Q^^ndç de (a 
parc^ Savoir, 

Deux sûÀiioM de don gratuit poui^ 
les an4es ij%^ fiç itjo : fix*cens cin- 
quante 
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qpé^nte mille livres pour l'abonemenc 
^s «droits de courtiers, gournijet;S, co* 
tniflionaires, infjpeâeurs aux: limiche*' 
rîe^ |8c 9i!à% boiflons, que Sa Mji)àflé 
voulpit rétablir: &. deux- ccos.' mille 
livres pour le peyment àcs étapes des 
anécs 472.P & lyjôj dont la fourni- 
lure a été ajugée au rabais au Sr.Bur* 
ner, a raifon de -onze fous la p)ace;d^ 
bouche,& fi X fous k place de fourage, 
Çc les autres places a proportion: cent- 
mille livres pour J;*s rcparatiorii des 
ponts^ chauflée^,& grans cheminK'de 
la Province, pendant les deux mêmes 
anéçç) favoir les deux tiers pour ré- 
parer M grande route qui conduit de 
la Gravellca Brcft en palTmt par St, 
Brieux, 8c Tauîre tiers diflributivemcnt 
<lans les neuf Evcchez de Bretagne, 
pour reparer les plus mauvais endroits 
^cs autres grans chemins : quarante cinq 
mille livres pour être employées a 
Tachât des chevaux pendant lesdrics 
anées tyip & 1750, pour Tentretien 
& augmentation des haras de la pro- 
vince: cent vint mille livres pour le 
rembourfement de quelques commets 
iur les Etats ^ a la charge aiix parti- 
culiers rembourfcz d'employer \c pro-i 

D 4 duic 



56 Vu Gouvernement intérieur 

doit dcsdîis rcmbourfemcns avec pa- 
reille fomtnc en fus de leur propre fonds, 
a bâtir dés maifons neuves dans la ville 
de Rennes : quinze mille livres pour 
le maréchal d^Etrées: quinze mille li- 
vres de gracificacion pour la maréchale 
d'Etrces : quinze mille livres de grati- 
fication pour la Princefle de Léon: 
cent quatre vint cinq mille cent quatre 
vint douze livres treize fous, pour le 
peymcnt de diverfcs penfionsj dons^ 
gratifications, charitez & frais extra* 
ordinaires : quarante huit mille livres* 
pour des gratifications laifiees a la dif> 
pofition des Etats: vint cinq mille li- 
vres pour diverfcs depenfes ordinaires : 
fix mille trois cens livres pour anciehes 
& nouvelles augmentations de gages 
de Mrs. du parlement de Bretagne: 
trente cinq mille trois cens livres pour 
les gratifications de la Cour : trente 
neuf mille quatre cens livres pour les 
gages & gratifications des oficiers de 
la marechauflee : dix fcpt cens cinquân*» 
te livres pour menues depenfes ordi- 
naires : ux mille foixanre dix livres 
pour des gratifications ordinaires des 
petits oficiers des Etats: quinze mille 
livres pour l'Evequc de Rennes , prc* 

fideni 
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fidcnt dtfPordre de TEglifc: quinze ' 
mille livres pour le Prince de Léon, 
prefidcnt de\rordre de }a Nobleflc: 
&c dix mille livres pour le fenechal de 
RenneS) prefident de Tordre du Tiers- 
Etat : cent vint mille livres pour foa 
AlcefTc le Comte de Touloufç, gou- 
verneur de Bretagne :(bixante fix mille 
li vres pour le Comte de Chareaurenaud, 
lieuteâanc gênerai de la province : 
trente cinq mille livres pour le marc*- 
chai d'Etrées, gouverneur & lieute- 
nant gênerai du comté Nantois: 
quatorze mille livres pour le marquis 
de Croifly, lieutenant de Roy du Nan* 
tois : quatorze mille livres pour le 
marquis de Volaire, lieutenant de Rot 
de la Haute Bretagne : quatorze mille 
livres pour le Comte de Langeron, 
lieutenant de Roi de laBafTeBreragne: 
cinquante mille livres pour le pcyment 
des députez a la Cour & a la chambre 
des comptes , & céht* foîxanie cinq 
mille cinq cens foix*^ilte livres pour 
les gages des grans & petits oficiers 
des Etats: cent trois mille quatre cens 
livres pour les petits" gages du parle- 
ment, chambre des comptes , & maî- 
tres des eaux fie forets : qeuf mille li^^ 

D f vras 
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vres pour frais de c^ttonement des 
Yfzux : quinze mille livres pour être 
diftribuez en pcnfions, en la manière 
«coQtumée par S. A. le Comte de Tou* 
louiè: un milion trente ilx mille trois 
cens foixante douze livres dix fous, 
pour les arrérages au denier cinquante 
pendant les anécs 1729 & 1730 des 
çbntraâs , obligations & quîtances , 
d'avances, dûs par Mrs. des Etats, 
peyables de ilx mois en 0X mpis, pen- 
dant lesdites deux anées,par leurTre* 
Ibner: foixante mille livres pour les 
gages pendant les anécs 17x9 Se 1 7^0 
des Srs. Vandiie, de Gennes, laBac- 
turic, le Bienfils, Pont haye, Bernard, 
Bellabre, Veuve Kercadou, Laurent, 
Chanceliere, dcGennes, du Frefnc, 
Gazon/ Lorzel, Pignonierc, Cutlle- 
rot) aux commis jurez & comptables 
des Etats pour \ç Ttcomrcm^nt à^% 
fouages & inpoiiCtcns e^ctraordinàires 
de la province: quatre vint dix neuf 
mille boit cen$t q»Mre vint huit livres 
dix fous trois depiers, pppr autres dit 
verfes depenfcs lOfdînaîres.Sf extraor- 
dinaires» montant lesdites depenfes en* 
femble a la, foofime de ciBq.miUons 
neuf cens^ quarante . cinq mille troii 

cens 
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cens quatre vint dix ièpt livres d«iix 
fous fepc deniers pour y: fMbvtnir \ 
outre le produit de la fi^rihe générale 
jdes grans,& petits devoi^$y gui fe lo 
yent fur les débits des. vins | cidres , 
bières 9 e^ux de vie , ajugex au Sr. 
Cenant Sc coipp^gnie ^ pour la fomme 
de quatre mitions trois cen^s quarantp 
mille livres, pendant les anées 17ZP 
& 1730 : , Se la fomme de cent trois 
mille (îx cens vint & une livre fcpt fols 
oeuf deniers revenant a la province-, 
tapt des gages des ofîciers fuprimezSt 
.reunis aux Etats ^ que de <^uqlqiies au^ 
très dettes a recouvrer. Les. Etats ont 
été obligez d^ordoncr une levée cxtra^ 
ordinaire de huit cens cinqufinrc fix 
mille livres pour lesdites anées 1719 6c 
.1730, fur les contribuables; au;c fouagcs 
.dans les neuf Ëvechez de. Bretagne : 
,plus une autre levée de fis cens cin- 
.quante cinq mille Mvres fut les jttiemcs 
contribuables, a caufe. <(es droits atri* 
.buez aux ofices crée^Si : ftfr :)es fouagcs 
depuis Tance i(SpzdoBC^JeRoi a acor*^ 
dé la fupreffion par edî& du. mois de 
Novembre 171 1 aux Et^tis^ .^vcc fa- 
culté de jouir des droits Scémolumens 
7 atachez : tous lesquels recouvremens 

montent 
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montent a la fomme de cinq mitions 
neuf cens cinquante quatre mille (îx 
cens vint & une livres fept fous neuf 
deniers , en ce non compris la capita- 
tion, la contribution aux cazernemcns, 
& plufîeurs autres droits Stimpofîtiohs 
extraordinaires qui fe lèvent dans It 
province, outre & par defllis les fom- 
tncs cy dcflus. 

Dez le troifieme joqr de l'ouverture 
des Etats, raflcmblcc avoit nommé di- 
vers comitez compofez de pareil nom- 
bre de membres des trois ordres, pour 
examiner rëtat des fonds de k pro^ 
vince, vérifier Temploy des fommes 
acordécs dans les précédentes tenues 
pour les ouvrages publiqs ; drcflcr les 
conditions des baux, des devoirs & des 
étapes; examiner les plaintes des par- 
ticuliers, contre les aârion^des prcpo- 
kz au recouvrement des deniers dii 
Roi & de la province ; vérifier lés con- 
treventions aux privilèges , fraiichifes 
& libertés de la province, & aux con- 
trats paflez dans chaque tenue entre 
les comiflaires du Roy & les députez 
des Etats \ rédiger lés conditions du 
nouveau contraét^ drefler le cahier dt 
«crpontrances ^ Ôcles inftruftions dçs 

de- 



de VEtat. '^ 6i 

députez a laCoor, & procureurs ge* 
ncraux ^ findics ; examiner la (ituation 
des procez des Etats , tant aux Con- 
feils du Roi qu'aux autres tribunaux 
du Royaume \ & généralement pour 
examiner toutes les diferentes bran* 
ches&efpeces d'afarres qui intereflenc 
ia province : & cez comitez en aiant 
rendu compte a raiTemblée, elle a^ pris 
fur tout cela des délibérations conve* 
nablcs. Se nommé fous le bon plaifîr 
du Roi des comiflàiresde» trois ordres 
dans les neuf Ëvechez de la province, 
pour la conduite & Teconomie inté- 
rieure des afaires jufqu*a la prochaine 
tenue, & pour porter au Roy le cahier 
de leurs très humbles remontrances. 

REFLEXION. 

J*ai lu avec plaifir cete relation j» 

& j*ai compris que la metode des Etats 

de Languedoq etott mieux digérée 

que celle deBretagne ; mais je vois en 

gros , qci^il feroic a defirer que ces af» 

fêmblééi ftiflent retranchéciJ i. Parce 

qu*i) eft juûe 6c comode pour le gou* 

vernement, que routes les provincei 

d*uiY même Royaume Toie^nt' chargées 

en même proportion du ittbfide* anuel 

dç 
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de TEcat. Or le gouvernement ne peut 
pas être feûr que cete proportion (bit 
exaâement gardée par raport au revena 
anoel de tous les inpofables, fi la ma-» 
aiere de le repartir & de le lever n*ell 
pas aniforme ^ & fi par confeqaent le 
confeil ne peut pas voir avec certitude 
a quel fou . k livre de Ton revenu la 
province peye le fubfide. 
' z. Je voi qu^il fe dit beaucoup de 
depenfe extraordinaire a ces Etats ^ 
dont la province pourroit être difpen* 
fjèe en retranchant ces aflemblées. 

^. Il faudroit doner aux Eveques 
& aux Députez d'aujourdui, durant 
leur vie ) leur.penfion en dedonsage* 
ment. 

4. Suivre durant quelque tems la 
manière ancienne de lever le fubnde 
dans la province^ ju(qu'a ce que l'on, 
eut perfeâioné le f ifteme des declara*- 
tion.s^ 2c(ks coleâes générales de la 
Taille târifiée pour les campagnes ^ 
& les Eteoics d*entrée pour les villes. 
; f. La tranquilité de 1- Etat cft la 
ba^ de ton» les biens des fujçcs ^ ils nç 
SmroientlVichecer trop cher: ainfîce 
fift peut la ti^bler , doit eti« abpli a 
^dque prix que.ce foie*. . . > 

Les 
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Les feditîàss, les guerres civiles, 

font les plus gratis maux d'un Etat . 

Les fu jet s i pçrdeot leurs biens Scleuis 

^ vies. Âinfi ce (]ui peut caufer ces maux 

..doit être aboli ^ à quelque prix que 

ce foi^ ; 

Une affcmbléc qui peut refifter, & 
qqirefiftl; quelquefois a rAucoritéSu- 
preme, e^ refulancce que le R07 de- 
mande , peut caufer des fedicions 2c 
des guerres tiviles» 

De la il fuit que je bon gou vernie- 
ment) pour conférver la traoquilité de 
PEtac, doit abolir les afiemblées des 
provinces d'Êtacs & duClergé, com- 
me tant d^autres femblables aûemblées 
ont déjà été fi fagement abolies. 

OBSERVATION XII. 

' \Jmateur$ de la diftinSiion» 

Les hommes fe divifènt en deux 
efpeces diferentes , £c aparçmment par 
deuj: diC6f!|iîrices qui fe rencontrant dans 
.la cQoAfinâiion des organes, qui letir 
fervent .^^ femtt du plaifir 2c de la 
doukctri.^ic'eft proprement cette dî* 
fersDCc qui: jcacife b grande diferende 
ic ktt(^vjgQU(s^^.deJcuts paâîonii. 
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& par confequent la grande difcrehce 
. de leurs caraéteres. Car les hommes 
qui fe reflcmbienc tant, par la grande 
: refTemblance des organes de leurs fens^ 
ie trouvent .cependant très diflembla- 
blés, par lesdiferences qui fe trouvent 
dans, ces mêmes organes. 

L*homme a deux fortes de plalfîr, 
' 8c par confequent deux fortes d*orga« 
nés pour fentir le plaifir. 

La première forte eft le plaif ir des 
fens extérieurs ', tel eft le plaif ir de 
boire & de manger, le plaifir que cau- 
fent les yeux, les oreilles Sec. 

La fegonde eft le plaifîr de la di- 
ilinâion entre fes pareils, qui dépend 
d*un fcns intérieur, dont ^organe cor- 
porel qui eft aparemment dans le cer- 
veau ne nous eft pas conu. D^autres 
Tapelent le plaifir de la gloire, mais 
3*aimc mieux Tapeler plaijtr de la dh- 
]ftsfi£lion entrefer pareils . J'en dis ail- 
leurs les raîfons. 

Ce plaifir, ce goût s'aperçoit de 
bone heure entre enfans de même âge, 
^uandon les ticnrenfemble 5 car fî on 
•y prend bien garde , le plaifir dés fens 
auxquels les énfans fediV€itifret)t,con- 
'fifte particulièrement au .plaifir de 

rciifiif 
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reliffir mieux dans ces Jcax que leurs 
pareils. Les petits entans font jaloux 
des carcflès que l*on fait, des louanges 
& autres diftinfbions que Ton. donne a 
dVutres enfans leurs pareils , a qui 
Ton atribuë Tboneur d'avoir mieux 
rciiflî qu*cux,' 

Il y a des enfans qui par la confti- 
tutionde leurs organes & de leur cem* 
peratnenty font phjs fenfibles aux plai- 
lirsdes fens extérieurs, & ils font tren- 
te contre un. Les autres font plus fen- 
fîbles au plaifir du fens intérieur , de 
la diflinûion , & ils font a peine un 
contre trente. 

\{ faut obferrer. qu'il y a de jeunes 
'gens & des hoihmes , en qui , foit par 
te changement de la conftitution d& 
leurs organes t /bit par la force des 
exemples Se de rhabitude, devienene 
quelquefois beaucoup plus fenfibles au 
plaifir de la diftinâion qu'aux autres 
plaifîrs dés fens extérieurs; L'habitude 
nouvelle devient en eux une nouvelle 
natw'e. • 

Il y a peu â^hommes fi oeûpé^, fi 
enivrez des plaifîrs des fens extérieurs, 

2UÎ ne foicnt par intervale uh f*ti (cn- 
bles aux plaifîrs de la diftioékion» & 
Tm. VIL E de 
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de la comparaifon entre leurs pareils. 
Mai^ cooime les di(lin£kions qui leifr 
font propres , ne faurotent venir dçs 
talens utiles a rEta^,parcequ*ils 4i*ont 
pas la force Se la patience d*en aquerir 
par l'étude & par Taplication^ & parce- 
que lé principal redore pour les aquerir, 
qui eft le grand plaifirde ladidinékion^ 
leur manque i il faut qu^ils (e retran- 
chent fuç les diftinâions frivole^, fur 
les prérogatives de leur naifninçejf 
furlçurç richefles, fur leurs grans re- 
venus., fur leur bonne table, fur leurs 
beaux habits, fur leiurs beaux chevaux, 
furie nombre de leurs domeilioues, 
fur la beauté de leurs maifons,de leurs 
meubles , fur }a force , fur l*adre{Iè 
du corps &c. Voila, ou fe borne leur 
diAinâiom 

II y a de même peu d* hommes, fi 
totalement enivrez du plaiHr de la 
diftinâion entre leurs pareils , qui 
n^ayçnc des jouifs , ou du moins des 
heures • où les pïaifirs des fens exte- 
rieurs prenent le deiTus. Ils peuvent 
fpeme-ea. ^re enivres^ quelquefois, 
mais ce^fonjC dçs ivreOps paflajeFés. 
-^Tp»^ le monije. convient que ^^ 
^\iin\^\m la pl^s pfcçieufe cil deûe 
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a celai qui, par Tes grans talens on par 
fes granaes peines 9 fiirmontc de plus 
grandes dificultez, pour arivcr a dimt- 
nuè'r de beaucoup les maux ^ ou aug- 
menter de beaucoup les biens do plus 
grand nombre d'hommes en gênerai , 
ou de fes concitoiâns en particulier • 
Et il n'eft pas douteux qu'entre diftinc*^ 
tion &: diltinâion, entre gloire 8c gloi* 
re» chaque homme ne defire la plus 
grande » & fu^tout la plus precieufe ^ 
quoique fouvent les plus ambitieux de 
gloire 9 ne conoiilent pas quelle eft la 
plus precieufe. Ils défirent alors la 
plus defirée par le vulgaire ^ au juge** 
ment duquel ils s'cnraportent très ia« 
prudement. 

De la on peut: conclure que PEtat 
où il naiftyocotjuil fe forme par Teda* 
cation plus dé^ces hommes avideade 
la gloire la plus; precieufe^ plus .il i a 
de diminutioftde mauxi) &d*augfnen- 
tation de biepr pacmi les citoieq^T- & 
que le Roi ol> eft încomparableanenc 
miepx fervi, & les cttoiens.miMiX[(è- 
courus, que parle grand nomhœ de 
ces faincans débauchez» qui ne;(À0geitt; 
qu'a multiplier leurs plaifir^ .dM.feas 
extérieurs.,.; -*. l\\ »;. .. .• .^z ■''•/-: 

E i De 
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De la il fuit que pour les emploi* 
publiqsi) il faut toujours préférer les 
plus fenfibles aux: plaifirs de la di* 
ilinâion , quand ils conoifTent la plu» 
prccieufe. 

OBSERVATION XHI. 

Utilité des Conférences pour perfellioner' 
les Arts 6? les Siences. 

Les parens, dans redocation publi- 
que qu'ils procurent a leurs enfans, 
cherchent a leur doner des lumières 
&dcs talens, avec lesquels ils puifTenC 
foufrir moins de maux, Se goûter plus 
de biens, que ceux qui n^ont pas pareil 
avantage j & devenir ainfî plus hûreux, 
foit par une grande fortune, foit par 
Hne grande (agefle. Car la grande fa* 
geflc a cet avantage fur la fortune^ 
qu'elle peut rendre un homme tout 
des plus hûreux dans une petite for« 
tune , ce que ne peqt pas la grande 
fortune fans beaucoup de fagefTe. 

Notre corps prend fa grandeur, (es 

'forces entières «a certain âge, il a fes 
•bomes'^ mais notre efprit n'a aucunes 
'bornesy'il peut toujours croître en etcn* 
due d^idées^eh JuAcife de raifoncmenr^ 

r : ? 5c 
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ften habitacle a la vertu. Or au fortir 
du colege, S( même a Page de 25 ou 
30 ans, nous n'avons pas moins befoin 
de la metode & de Pexercice des aca- 
démies & des conférences , pour (aire 
croître nos talens & nos vertus en 
moins de tems que dans ^^adolefcence: 
nous avions befoin de la metode &des 
•exercices des coleges,pour diriger nos 
premières études, pour multiplier nos 
conoiflances , 8^ pour faire croître nos 
habitudes aux vertus. 
• Ce qui fuplée parmi les hommes a 
la metode du colege, c'eft la metode 
des académies , ou des conferei^ccs 
quSts font, fur les matiçres qui font ou 
de leur profeffion , ou de leur goût. 

Ils n'écoutent plus un protefTeur^ 
an régent, mais ils s^ecoutent les uns 
les autres. Ils écoutent avec ptus d'at- 
I tcntion , ceux qui ont aquis plus de 
réputation dans la compagnie j ils pro* 
-fitent dés lumières- les uns des autres ^ 
ils contredifent leurs pareils, & en font 
contredits; & l'autorité des uns,8c h 
Gontradiâion des autres , la Crainte 
^%crè ou meprifé ou moqué, & le defîr 
d'être nplaudi & de furpaffcr (es pareils^ 
les: anime tous au travail , ScasgnKnte 

E î ^ leur 
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Içar apHcacionSc lear atcencion, d*où 
dépend le grand ^croifiejment de Tel^ 
prit.. Mais il faut avouer que ju(qu*tci 
dans IcjB academiesi on fonge bien, plus 
a difpucer a qui aura plus de conoif» 
fancesypius de juftefleécde force dans 
Tes raifonnemens, qu'a difpucer a qui 
aura plus de politelfe dan$ la difpute , 
& plus de douceur & de patience dam; 
le comerce de la vie. 

Il manque aux Parlemens, aux Maî- 
tres des RequeteS| des conférences fur 
la Jurisprudence, te parciçulieremenc 
fur la Politique, pour doner plus d'e* 
tendue a leur eiprit^ qui) faute de vues 
générales, fe trouve borné a des objets 
particuliers, 8c par cece raifon qe fe 
trouve guercs plus propre aux gfaires 
du Gouvernement, qpe les gens de 
Guerre 5c les gens d'Eglife. Il eft. évi- 
dent qu*a caule de rexcrcice continuel, 
& de la contradiétion continuelle qu'ils 
auraient dans des conférences d^Poli- 
tique^^leur efpri): dey iepdroit plus ^ro* 
pre aux afaires du Gouvernement* 

IJ nous manque d^ns P.aris beaucoup 
de pareilles conférences , furtoiH .pour 
les jeunes gens des trois Ordres prin- 
cipaux , guerre , magijïrature , clergéi 
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8c de» autres Proférions , ingénieurs , 
negfocians Se financiers. Ces petites aca- 
démies fubalcernes feroient, pdur ainfî 
dire', les pépinières des acadealies fu- 
perieores du même genre. ' > 

Gei académies rdhsâ ternes rêcevroîenc 
1^. jeunes gens qui Veulent fe diftin- 
guer entre leurs pareils, au fartir des 
cole^i. Cela dimrmiëroit fo^tle^ jeux; 
%lesdebaàches. Ces exércice^ailgmèn- 
rer^Ment de beiiucoup la vigueur des 
d(]iriic*S' de la nation • Ce qui proute 
Gttmteien notre Pî^lîce eft encorçî in- 
pAt^ajte, c*eft que nous ne fôifdhs que 
oommencer a fenttr' les grans avança- 
gé^^!un grand^'Eiât peut lirer d'un 
g4nd nombre de eôtifereftces iJifi&ren- 
tt»i, >orsqu*eltes font bien dingées*. 

ir faut des conférences miliraircs^ 
ctftTe gens à(si gqerre , pour rafioher 
Hir tiéurnïetter ; ils le ïà vent bien iâoîtis, 
que les gens de fotee hefavérit Icléurj 
&^f^ent encore^ vkbitss les afiflres du 
@Àtfv«ernetnem, St>Afr4out les ^âtfni^s. 
Mâi$ s'il y aVoifc de^ afTemblÀ»' jdiir- 
ndiei^es parmi e|«'fu? leur triëtîer, & 
s'ilk^ etoient mlélér ^quelquefbïs^AVéc 
lei^'gens de rbb^diins les acadAiiies 
politiques, ils deviendraient ^létiï^les 
<i O E 4 jours 
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jours plus habiles, 8c leur efpriccroiti'oit 
tous les jours en conoiflances i ce qui 
n'arive pas, quand il n'eil plus exercé,^ 

Pour devenir propre au Gouverne* 
ment, il faut une grande habitude aux, 
ou vragesde plume ) 5c les gens de guer- 
re, a moins qu'ils ne foient ingénieurs, 
n*ont pas allez d*habitude avec les :ou-i 
vrages qui dépendent de la plume* 

Il n*i a proprement que la mfetéods»: 
des conférences, qui puifle produire* 
un acroilTement perpétuel & vif.de. 
l'efprit humain : car (ans œla il dcivteàc 
bornç comme le corps, il ne crojd phis^: 
il perd jutant d'anqÎQncf :coi;K>iirances 
qu*il.en aquiert de rK^avcHcs , il mm^ 
que Sp ^*çmul^ion pQur inventer^. &» 
de çontradiâion fufirante pourrre^i^i 
fier fes pcnfçcs & fes inventions, if 

On ne trouve prefque point en. Fran- 
ce d*bajbiljss politiques, p^rcequccCux 
qui çt>trem dans le Gouvernememil> 
n'ont, point été ,e»ercc2i auparavanj:-, 
dan§.:.des. .coqfercnûes]> , politiques ; âk* 
n'ont; ^é ni excitez, |?ar cmulatiQx(,l 
ni.diçigpaiparlaçpPîT^iftiQn. Ootn 
tfQ^yc; beaucoup davanwgc en Anglft* 
t^rri^: ç^cft que lear^Qfezkurfcçvcqtf 
dcicpolbrenççs. , : ^..n -y:^ ..^.i^: 



« « » ' t 



. ie VEtât. 7 j 

OBSERVATION XIV. 

Liberté aux ^Pauvres de travailler 
les Dimanches après midi. 

I. La prohibition de travailler les 
dimanches^ eft une règle de Difcipline 
Eclefiaftiquc ^ & le Concile qui a fait 
cece règle géaerale, fapofe leuremenc. 
que ceuy qui doivent discontinuer leur 
travail tout: le jour, n*ont pas befoin 
de ce même travail pour nourrir leurs 
familles^ £cque le matin ne leur fufit. 
pas pour: recevoir iMnftruâuion nece(^; 
Aire a» (àloc. : 

r %. Oeft donq une grande charité ^ 
& une bQnne eu vre , plfis agréable - a» 
Dieu qu'une pure cérémonie, que de 
doner 'ailx paavres fkoniles' le moietii 
de fubyemr a leurs bénins âc a ceuX) 
de leurs^âni^ par iêpc ouohuît heures? 
de travail*^ âclts tnojrenside s*inftruirq 
eux & letxrréhfans al-Egiife, durant^ 
trois pu x]uacre henres dn< «natin. 
, Si .diaquer fivdque^ chaque Curé^ 
pouvoii neodre aux pqitPereB :out > foiic 
fufifkmem iitoftraits, -là liberté de tra* 
vailler iles .^ams.At îctt^y âc> les Di«« 
sianciies^jœoÈS'avoir eoteodu la ADeflit 
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& rinftruârion ; cetc liberté fcroicd^an 
très grand fecours a ces pauvres famii- 
les , & aux hôpitaux meiDÇfi,. ^ 

3 . Pour comprendre de quel foula- 
gement fcroit aux pauvres la conti- 
nuation de leur travail^i^ n*i à qu'a 
confiderer que fur cinq ûlilion^ de ià* 
milles qui font en France^ il y en i 
au moins un mtlron <]ui o'^nt prefque* 
aucun rcvenujquc leur tiraivail^ c'eft t: 
dire qui foncpauvres : &tj*apcie pau* 
vres ceux qai;n*ont pas itcente livres 
tournois >àe Tente, c^eft a fiirÈ lavaleuf 
de (ix ceo^livr^s. de pflntdci reme. 

Ces pauvres familles pocvoient gagw 
f;ér au moinscinq rfous-tpâr iiekni Jour 
de fête, Vtin portant i'^inre^^ftendanl^ 
les quatre vint & tantidç joui^s de fe* 
tes & Dimanchiîs .de k'anés. . Ghacone 
daces fatÉilks-gagneroit dosMppar Ton» 
Q-avail, iu inooios vint ijyarckfia|r.aiïd6 
plus; ce quLfbrotc pour uâ ^îitiion'de 
&miUés^p1us ai vincmiltonùde \^VTB$.^ 
Or quelle. iKimoae ne fenaifi>, cé .poino 
qèHiiié auinoiie anotiledt tnqt'îriiiliahsy 
oepandttîf t»ojpi[oportieFii/&ie lés plu9 
pauvres > N?èfti* cer faki:iia jour ol^et 
dij^ne d'au Concile nationsp» cpiî poUr- 
rbic ibiQfi:i:lex£b&ioner.imc impmle ren 
>* ^ . : glc 
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gle Eclefiafiique, & Ift rendrt encore 
plus conforme a l'cfprit de juftice Cc 
de bîenfàifancef c'eft a. dire plus cre- 
tienne dans le fonds qa*elle n*eft au- 
jourdui?. 

4* A. i*egnrd même de. ceux qui né 
font pas pauvxes) il y^ une confîde- 
ration qui porte a croire, que fi après 
la meflç & les inftruâions. du matin, 
ils fe remetoienc a leur travail &c a leur 
négoce Taprès midi , ils n*iroienc pas 
au cabajTCt depenfer , au grand pré- 
judice deleur^ familles, une partie de 
ce qu'ils ont gagné la femaine $ ils ne 
s'cnivrerojent pas; ils ne fe querclc- 
roient pas au jeu ; & eviteroienc ainfi 
les maux que caufent roifiveté & la 
ceflTation d'un travail inocent 8c utile 
pour eux & pour rErmr, Çtqui ne fait 
ue Tocupation continuelle cil la mère 
e rinocence i v . 

f . Si lorsque les premiers Canons 
fur la ceflation de travail ont été foi^ 
mez, les Eveques qui les. formoienc 
a voient vu des cabarets & des jeujc 
établis , s'ils àvoient: prévu tous les 
defordres que dévoient caufer Toifive^ 
té Se la ceflation d'ocopation jçuirmf* 
liere } ils fe feroienc baraelfi a i'audt^ 

tioB 
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tion de la mefle, & a affifter aax io- 
iiruâions du matin. 

D'ailleurs les maitres d*ecoles, les 
vicaires, les curez , n'ont ils pas toute 
la femaine a inftruire & a catechifer 
les enfans,&ceux qu'ils croient n*etre 
pas fufirament inftruits de ce qui eft 
necefTairc a croire, a faire, & a éviter, 
pour obtenir le paradis & pour éviter 
renfcr? 

Ces inftru&ions font courtes, fîmples, 
& fc reduifent a peu d' articles ; mais 
ce travail extraorcliliaire,enrrepris pour 
la fubfiftance de leur famille, acom- 
pagné d'innocence, de foy, d'efperan- 
ce &de charité, ne vaut il pas encore 
mieux que les vêpres i foit pour aque- 
rir les biens neceiTaires a la vie pre- 
fente, fait pour obtenir les biens de 
la vie future. £t même ne peut on pas 
les exhorter a chanter ces jours la en. 
langue vulgaire , en travaillant , les 
Joiianges de Dieu mizes en chanzons^, 
pour les bienfaits qu'ils reçoivent de 
iui? 

. Il faudroit commencer par remettre 
toutes les fêtes. au feul dimanche. Se 
régler les heures de travail du diman* 
che après deux du trois heuTes de prie- 
r. . rea 
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res ou d'inftraâion &c. fie quatre heu* 
tes 9 pour les enfans qui travaillent 
moins. 

OBSERVATION XV. 
Maifins de CoreStion • 

Il n'i a point affez de maifons de 
Gorcâion , en France. Il devroit y 
en avoir une dans chaque ville dMn- 
tendance , 6c une efpece de prifon des 
garfons ^ qui devroit être gouvernée 
par des Religieux habiles ; £c celle 
des filles, par des Veuves fpirituelles. 
On les puniroit par Tennui , & cet en- 
nui leur feroit defirer, ou deconver* 
(êr avec les Religieux habiles , ou de 
lire des Livres de Morale. 

ht plus grand bien de ces prifons , 
n*eft pas tant le profit des prifoniers , 
que la crainte falutaire qu'elles infpire* 
ront a la jeunefiè : car les hommes fe 
contienent, Se fi^nt moins de fautes 
& moins grandes , quand îls voyent le 
châtiment presque prefent de la mau- 
vaife conduite ^ ils devienenc aflez fa- 
ges , pour préférer un petit mal a un 
plus grand. Or Thabitude à la règle ^ 
& l'exemple V viennent au fecQurs de 
la raifoa saifi^utc. 

On 
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On metroic le garfon dans cetc pri* 
ion) far Tordre de l'intendant, qui le 
doneroit fur la demande du père & de 
la mère. 

OBSERVATION XVi: 

Les Parlemens ont trop i* étendue. 

Comme les fujets & les afaires ont 
beaucoup multiplié depuis trois ou 
quatre cens ans , il (âudroit pour la 
çompdité des conteftans multiplier les 
Parlemens. 

Il en faudroit un a Caën , pour la 
Bafle Normandie; un a Vannes, pour 
la Bafle Bretagne ; un au Mans , pour 
le Maine ; un a Tours, pour la Tou* 
raine ; un a Poitiers , pour le Poitou 
& Peïs voifîns ^ un a Amiens, pour U 
Picardie; un a Bourges, pour le Berri^ 
pour l'Auvergne ^ & pour partie de 
l' Orléanpis ; & pour le Bourbonois ^ 
ajouter le Lionois a Grenoble. Les 
Parlemens de Bordeaux & Toulouîë 
ont auifi , ce me femble , trop d*e- 
tendue. 

Il qe faiit point de vénalité dans 
kscharge^ de jugi^s, mai$ feulement 
la metode du fcrutin, quer^oQ établir 

roit 
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reît enfuite ayec le tems parmi Içs 
procureurs , fauii&ers , grefîers, & tous 
amovibles. 

Je yoi bien que ceci n'cft ni dé- 
montré , ni s^rofondi; c'eÛ; que cène 
font que des fragmens politiques , qui 
ne doivent et^e confiderez que comme 
matières dignes d'être examinées. 

OBSERV^ATION XVIL 

Pour former le Bureau de P examen 
des Lotx Civile î. 

Dans le livre que j'ai doné au pu« 
bliq pour diminuer les fources des 
procez, 017 remarque facilement que 
ce projet n*eft proprement qu'une con* 
tinuation du beau projet du feu Roi 
Louïs X I V. de diminuer les grans 
maux.que caufè la longueur des procez. 
Ilavoxt coinmencé, par Ton ordonan- 
ce de 16(57. a les abréger. Mais qui 
ne voit que le Roi Ton luccefleur ferotc 
quelque f hofe de beaucoup plus utile, 
d*en faire -tarir la plupart <ips fources ? 

J'ai montré , dans cet ouvrage, qup 
fi nous avions feulement vint ou vint 
cinq prdonances fur les matières prin- 
cipales x|ui c^fent nos procez > & que 
■'■*'''' iss 
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les articles de ces ordcrnànces réglai^ 
icnt clairement plus de douze cens 
cinquante cas, qui font venus a notre 
conoiiSancé, Se qui font demeurez in^- 
decis depuis environ 140 ans, c*eft a 
dire depuis les dernières reformations 
de nos coutumes, ces ordonances fe- 
roient tarir entièrement plus de douze 
cens cinquante fources de p.rpcez. 

J*aî montré que le défaut de ces 
douze cens cinquante articles^ prodoit 
par an plus de trois cens foixante mille 
procez, dans le.Roiaume^ ce qui eft ' 
une perte de plus de foixante & douze 
mitions par an pour les particuliers , 
& la caufe d'une infinité d' inquiétu- 
des, de chagrins, ^d'afliâions anueles, 
pour plus de quatre cens mille fa- 
milles. 

Entre les divers moiehs que je pro- 
pofe, il i en a un gênerai qui renferme 
tous les autres : c'cft de former, fous 
la direétion du chef de la magiftratu!^ 
re, Tacademie du Droit François, 
compofée d*un certain nombre d'aca- 
démiciens; lésons honoraires & juges, 
qui ne fcroicnt obligez que d'affifter 
aux afTemblées oii Ton examiiieroit 
quelques articles qui doivent compofer 

une 
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Me drdonance \ lés autres travailleurs 
& penfîonaires , qui s'ocuperoient 
dans leur cabinet a compofer ces ar- 
ticles . 

Comme la plupart des bons travail- 
leurs «'ont qu-unc petite fortune» & 
qu^ils ont bcfoin de fecours pour l'en- 
tretien de leurs familles ; il cft jufte 
que l'Etat > en les emploiant au fer- 
vice du Publfq^ leur donne des pen* 
(Ions qui les dedomagent avantageufe- 
mçnt du tems dont ils feroient peycî , 
i*i\t remploiôient au fcrvice des par'' 
ticùliers. 

Si pour épargner aux fujets foixante 
& doUie. mifions de ^erté afiùcle,- il 
ne leur en couioit que foixante douze 
mille livres d'augmentation dans les 
fubfidcs généraux deia taille, des aides, 
de la gabelle , des entrées , fir de là 
capitatioh ^ î1 aHverpii que-toatesks 
fâhiillés 'giignetditm- mille pour un. 
Or le Gouvernement poùrroit'^tl (ê 
diipenfer de demander dans 1èr fubfî- 
dcs une fi petite augmentation? par 
exemple, un denier de plus par livre, 
poUr^procurer aux fujets un auffi grand 
avantage, qui trait a la dechafge àt 
plus de huit fous par livre de pertes' 
îîw. FIL F anuclcs 
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anaeles qu^ils font en procez , outre 
leurs fubfîdes ordinaires. 

J*aL vu avec plaifîr que depuis moa 
Ouvrage , Mr. le Chancelier avoit 
cocninencé a former le bureau de légis- 
lation chezlui,2c qup ce bureau avoic 
fait Vordonance, fur, les donations • 
Mais je demanderois une petite acar 
demie du Droit François^ qui fervi( 
conimc de pepinierç pejrpctujelle a ce 
bureau perpétuel de législation ; & je 
voudrois que le choix de^ membres de 
ce bureau fe fît par icrutin, entre vint 
ou trente académiciens de cete aca* 
demie . 

OBSERVATIOtî XVIII. 

Policé fur le Pain pour éviter la Famine. 

En donant a P^ris nepiF livres de faf* 
fon.pour fetier au boulanger, il gagne 
fiififament ; je fupoie le marq d'argent 
a quarante: huit livres dix fous , ou 
cinqua^çè livres^ 

Le fetîer de frome^it ajParîsi donne 
deurcens livres pezaiE^t: 4e farine nette 
deibnw, . 

Decfk cens livrer cle farine jpimcf 
^ l^eaa, [font depx censf (bixante dix 
livres de pMn blanc. . . 

Un 
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, , Un denier d'augmentatton fur cha* 
que livre de paîo blanc, fait une aug- 
mèntaiion de vint fous par chaque fe- 
tier, ou enviilon« 

, Le (ètier de bon froment à Paris 9 
peze deux cens quarante livres. 
' t Pour cuire cent fet jers , il faut éinq^ 
voyes; de bois a iS ft c*e(l quatfe vint 
dix livres, qui Font dix huit fois cent 
fous^Ainfî cbaquic federconfome pour 
dix huit fous de bois cy - - 18 f. 
Mouture, transport, èhargenient, 
- : mefur^e.' - - ifciof. 
Oaôfon ou fervante. • i 

Loyers , uftanciles. - r 

du maitrei b • ^ i 
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I^rofît: du boulanger, nourriture. 

de famille*; , • 7 .. z iz 

Prix du fetiei; ào bled. ^ 8 

» '"•' '' ■' z6 oa 
Les deux cens, livres de farine d*un 
fctier de bté font deux cens foixatite 
dix livres de pain, a deux fçus la livi-èj 
font vîrit icpt livres, au lieu d^ 'vint 
ïîx'livrbi. Donq le boulanger, en 
gagnarit neuf Uvres par feticr, gagne 
lufifament. 
^' .. ¥ z Vn 
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. Un pauvre boulanger fait cuire au 
moins quatre fttiers par femaînc, ou 
cinquante quatre pains de chacun dix 
livres, par chacun des deux jours de 
marche* Son profit otltrb le debourfé, 
montera a fepc cens quarante huic li- 
vres feis^e fous , car il y a cinquante 
deux femaines : cfcft deux cens huit 
fçtiffs par an, a trois livres douze Tous 
de pro&c». tous frais faits, par chaque 
fcticr* 

Donq le pain blanc ne doit valoir 
que deux fous la livre chez le boulan- 
ger, iors que le froment vaut a la halcf 
dix huit livres le fptier. 

Ainfi la Police doit obliger le boa* 
- langer a dôner le pain a deux fous dix 
deniârs, ou au plus a trois fous, lors-, 
que léïeîïer fc vend trente livres a li 
* hale^ & ccpencjant il fe vend qua-r 
tre K)U$, âinfi H gignc de trop ^ plus 
dp'qtMOZc livres par fctier fur le 

peuple» •»/ f ;• r - < :' ? 

. Pour que le pain dç deux (ous Jali-: 
vre augmente d'un (ou,^ il fautqjLiCrjj^ 
(etier ,& ^dix huit livres augmente de 
treize livres dix :fous.îî & qu'il foit 
vendu trente une livre dix fpls ^^ja 
baie. * M 

: .' j'apcle 
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papele (ami ne, le rems oà Tod eft 
obligé d'acheter la livre de pain troi$ 
fois plus cher que l'ordinaire. 

Ainfi comme dans un prix comun 
du pain compofé d'une anée cômpoféc 
des dix dernières anées, le prix comun 
du pain blanc de froment vaut a Paris 
un fou & demi \ quand il vaudra qua- 
tre fous fîx deniers, ce fera famine* 

je fupofe que le minfdre fâche par 
les curez le nombre des habitans de 
chaque intendance, & combien chaque 
famille de cinq perfones,dont deux en- 
fans, confoment de pain, cela ne fera 
pas difîciie, quand il le voudra com- 
me on veut une chofe irez inpor- 
tante . 

Je fjpofe que cliaqxie fubielegué 
p3it informé tous les ans par les curez, 
& l'intendant par les fubJeleguez aa 
mois de Décembre, & le confeil par 
les intendans, de la quantité de gerbes 
de blé de chaque paroiflc^Sc combien 
il faut de gerbes cete anée au quintah 
Cela ne fera pas dificile par les curez 
decimateurs, & par la depofîtion des 
laboureurs ou des fermiers decimateurs, 
farte aux curez qui ne font point deci- 
nateurs • 

F j Le 
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Lç.curédecimacpurqui levefadixtne 
a la treizième gerbe , & qui a levé 
mille gerbes de fromeoc, fait que les 
paroifliens en ont recueilli douze mille, 
la dixme p^ée. 

Or cela rupofé^ il fera facile au mi* 
niftre de favoir ô la récolte de cete 
anée fufît, ou ne fufit pas pour la nour- 
riture des babitans ; &de combien elle 
eft trop forte, & par confèquent com* 
bien on doit en tranfporter dans les 
peys etrangers^ou de combien elle eft 
trop foible, Se par confequent com- 
bien il en faut tirer de l'étranger. 

Or quand le peuple (aura qu'il y en 
a afTcz, nul ne s*avifera par crainte de 
famine de faire magazin, ôc nul n'oiera 
faire la monopole, de peur d'y perdre: 
tout ira continuelement au marché, 
ainfî point de famine a craindre, & le 
Roi ne fera point obligé a tenir des 
magazins pleins contre la famine pof- 
fîble. 

Il faut même obferver que tous ces 
denombremens fe perfe^bioneront cha« 
que anée. 

Celui qui voudra réduire cete vuç 
eh projet démontré, doit i. montrer 
par rhiftoire des famines paflées, qu'cl* 

les 
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les font arivées en France 9 en fêize ou 
dix (epc ans 9 nne fois. £. Çombiea 
leRoiaume perd d'habitans. g.L*e(li* 
mation de la perce anuele que caufenc 
ces habitans perdus. 

Les paroifles qui manauerontadoner 
leur déclaration une anee par la négli- 
gence du curé , pourront être fupleées 
au bureau de l'intendant , par les de* 
clarations des trois anées précédentes. 
Ainfî le dénombrement gênerai du 
miniftre, n'en foufrira pas d^unema* 
niere fenfible. 

Il feroit a propos qu'un des.Bureaux 
du Confeil fut marqué, pour avoir la 
direéliion des blez, des maladies epi- 
demiques, des hôpitaux, des mandians, 
Se des pauvres de chaque paroifle. 

OBJECTION. 

Ce fera une contrainte pour les Cure^ 
& iU ne diront pas toujours vrai. 

R E ip O N S E. 

I. Quand ils fauront qu'avec CC5 
denombremens , le peuple fera pour 
toujours garanti de la famine, par Ta- 
chât du blé étranger, èc de la trop 

F 4 grande 
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grande vilitç du prix du blé, par le» 
pcrmiiïîons qu*iU auront d'en vendre 
a l'étranger, iU cnvoyeronc volontiers 
leur déclaration véritable au fubde- 
légué. 

l. Uedit poura condaner ceux qui 
manqueront a envoyer la déclaration , 
Se les faux dcclarans, a une amendô 
de douze livres.. Ainfi, par crainte 
de la punition 9 ils doueront leur dé- 
claration a tems,& la doneront vraie* 

3, On fait bien, que toute Police 
eaufe quelque contrainte des particu^ 
licrs ; par exemple, balayer devant fa 
porte, alumer une lanterne. Mais le 
bien gênerai qui en rcfulte pour ces 
particuliers même, furpafle infiniment 
le mal que caufent ccte petite con» 
trainte £c ces petites amendes. 

OBSERVATION X4X 

Inconvénient de rinfiitutiou des Fiefs ^ 
moyens d'y remédier. 

Parce que j'ai pu voir dans les au- 
teurs 'qui ont traité de l'origine des 
fiefs, j'ai compris que ni les Grecs, 
Di les Roumains , dans Tetat le plus flo- 
ridant de ççs nations } ne çonoiiToienç 

poin; 
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point cet ufage. Ce n'eft pas qu*tl ne 
fût pcutècre conu le long du Danube, 
fie qu^il n*y eut peutètre été établi par 
quelque Conquérant de la Nation Ger- 
manique, pour exciter fcs oficiers&iei 
foldats a faire des conquêtes, dans l'cf* 
perance de depofleder les vaincus de 
leurs terres & de leurs maifons, 2c de 
doner enfùite ces terres & ces maifons 
a rentes en blé. 

Les Conquerans pouvoîcnt fe fcrvîr 
de ce règlement , tant pour former un 
plus grand nombre de combatans, que 
pour les encourager a bien ataqucr ; 
mais par la même raifon , c'etoit un 
plus grand motif pour exciter dans les 
acaquez un plus grand courage pour 
défendre leurs poflcflions . 

A mefure que la raifon humaine a 
pris de racroifllraent , les conquerans 
ont pris des maxinoes plus fuporcables 
aux vaincus. Ils ont laifle, non aux 
Rois & aux principaux Seigneurs, 
mais aux peuples vaincus , leurs terres, 
leurs maifons , leur liberté , & n*ont . 
demandé aux peuples que les mêmes 
tributs anuels qu'ils donoient a leurs 
Princes vaincus. 

F f Depuis 
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Depuis plus de mille ans les Souve* 
rains n'ont pas conquis de terres, maïs 
feulement des tributs , des fubfîdes fur 
les terres. Les Turcs eux mêmes , qui 
jufqucs vers Pan 145^0 avoient établi 
en Azie la diftribution des terres 8c des 
efclaves aux eficiers , a condition de 
fervir a Tarmée, ou d'i entretenir des 
foldats , n'ont plus demandé que des 
tributs aux Grecs d'Europe qu'ils ont 
âflujctis. 

Les Turcs , dans leurs premières 
conquêtes , firent beaucoup de Tima- 
riots ou de Comanderies a vie, com* 
pofées de certaine quantité de terres . 
Nos ancêtres conquerans , dez le tems 
de Clovis, donoient tant de terres con* 
quifes a leurs oficiers, a condition de 
fournir tant de foldats , du tems de 
Charlemagne. Ces terres ainfi diflri* 
buées» s'apeloient fiefs* Ilyenavoit 
de grans, qui avoient dans leurs dé- 
pendances de moindres fiefs , qui rece- 
voient le commandement de leur fu* 
perieur, & le fuperieur recevoit les 
ordres du Roi. Les grans fiefs , ni les 
petits, n'etoient qu*a vie 5 mais ils font 
enfin devenus héréditaires, a condition 
du fer vice du Ban & Ariereban* Avec 

Fcx- 
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rexpericoce i nous nous foines degou^ 
tezde cete forte de fervice^depuis <|ue 
nous avons vu qu'une milice réglée , 
toujours entretenue en infanterie & en 
cavalerie) valoic incomparablemenc 
mieux que les troupes du Ban & de 
r Arriereban , c^eft a dire de ceux qui 
dévoient des (ervices a caulê de leurs 
ûtù . 

Ccft que r infanterie & la cavalerie 
étant toujours en corps, eft bien plus 
facile a difciplincr, fie fe trouve tou- 
jours prête a agir . Le Roi a moins 
de troupes, mais elles (ont meilleures, 
& peuvent agir toute Tanée- Au lieu 
que les troupes des fiefs n'eioient obli- 
gées de fcrvir a leurs dépens, que trois 
mois de Tanéc dans le Royaume , ou 
fix femaines hors du Royaume. 

Or l'etablifTement des fiefs, qui dans 
la pratique ne s'eft pas trouvé a beau- 
coup prés fi avantageux aux Princes 
pour la guerre, que les milices entre- 
tenues avec la folde que fourniflènt les 
fubfîdes ordinaires, fe trouve aujour- 
dui trez nuifible au gouvernement ci- 
vil dans la paix . 

Mon opinion ferott donq qu'il n'y 

•ut plus de biens nobles, c*eft a dire 

qu'il 
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qu'il n'y eue nî fiefs, ni terres exemces 
des fubndesde rEtac^afinde prévenir 
tous les procez qui naifTent tous les 
jours de la jurisprudence des fiefs. 

Qnie les gentilshommes dans les cam- 
pagnes peyaflent la capitation, & les 
roturiers leur taille, & qu*ils peyaflcnt 
tous a proportion de leur revenu, mais 
les nobles fur un pied plus modique 
que les roturiers; parceque la noblefic 
fcrt mieux l'Etat a proportion dans 
les emplois, que les roturiers. 

Il faudroit pour cet efet établir dans 
chaque Parlement une comiflion pour 
eftimer les dedomagemens , en faveur 
des propriétaires des fiefs, & en faveur 
du domaine du Roy , par des rentes 
€n argent racberables par leurs vaflaux, 
les droits de lots & ventes, rentes en 
denrées , fervicudes Se autres droits 
feigneuriaux ; tout cela en rentes ra« 
chetables, furie pied qu'elles font dé- 
falquées dans les décrets. 

Il ne faut point a l*avenîr de titres 
de duché, de comté, de marquifat, 
de baronie , atachez aux terres héré- 
ditaires : mais ces titres de diflinâtoQ 
ne doivent jamais, être que perfonels, 
parceque c*cft au mérite perfoocycul 

. que 
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4|0e font dues les marques de di(linc« 
tion. Oett U principale fource de 
remulaiion que Von doit entretenir 
entre \ts droyens,aqui rendra de plus 
grans fervices a la patrie^ 

OBSERVATION XX- 

Religieux non prêtres pour les hôpitaux 
(^ pour les Cflieges. 

Je fuis de Vavis de ceux qui croient 
que les coleges Se les hôpit^u^ feront 
mieux dirigez^ pour le détail du fpiri- 
tuei&du temporel, par des Religieux 
non prêtres ^ que par des (èculiers ; 
pourvu que les magiftrats feculiers de 
chaque ville aient infpeâion fur I0 
temporel ^& même un peu fiirlcs pra- 
tiquer fpirltueles, pour les^diriger uni- 
quemem vers t'obfervation de la jufti* 
ce^ 2c Vers la pratique de la plus gran* 
dé bienFaif^nce , pour plâtre a Dieui 
ce qui efl en même tems le ttioyen le 
plus eficace pour obtenir* te paradis, 
& pouriendl^e Uvie irez hureufe fur 
la rcFre. ' -î» •' 

Entre les raifons de' m ()n avis, je 
mets la confidemtion que! les feculiers 
qui font re^^nsdes dla(fcs,& les autres 

oficicr» 
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ofici^rs ^s jcoleges & des hopitauXtt 
&nt une depenfe de plus «de moitié 
plus grande aux dépens du publiq » 
que les R^ligÎQUX. Or cece ^iminu-* 
tioh de depenfe doneroit a chaque Etat 
la moitié plus de coleges & d'hopi* 
taux , ou du moins km plus grand 
nombre de répétiteurs & d'oficiers de 
Taplément. 

Juiqu'a prefent ks Jcfuîtcs ont une 
grande ftiperjoriié, fur les autres Re- 
ligieux qui pnt dès coleges; mais maU 
hûreufemenc ils ont un gênerai dans 
un Etat étranger^ 6c qui croit que le 
Pape peut depofer les Ro js* Au lieu 
qu'en France^ les. generaïKx des autre$ 
ordres refidènC dans U capitale^ & ns 
font point dans une pardllc erreur; 
Or c'eft a mon avis un. grand încon* 
veniénc pour cet: înftitutL^ rpsur raport 
au. gouvernement politjjqiit» Mais il 
{ne fémble qu-il ne {c%cât pas impûffi* 
b}e de faire elàre un gênerai françois 

four la congrégation dçs Jefiiices de 
rance» ^;d!QrdQner;qii*ilfefidatdans 
la capitale, un gênerai alemand pour 
rAlemagperun'geaeralerpiignol pour 
î'Ëfpagae , un gênerai pôlonoiS' pour 
la Pologne;, un gênerai portugais poqr 
te Portugal &c. ^ ^ Si 
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. Si je préfère ici les non prêtres aux 
prêtres, c*efl par raport au fervicedu 
publiq : c*e(l que rob|igacioD du bré- 
viaire & de la mefle emporte le long 
de r ance beaucoup d* heures precieu- 
Tes 9 aux dépens du fèrvice que Ton 
rendroit aux pauvres & aux écoliers • 
Et j'aprouvefprtle ftatutdu fondateur 
des Religieux de la Charité , qui dé- 
fend de prendre pour fuperieur, pour 
procureur , pour économe, un Reli- 
gieux prêtre. Ce n*cft pas qu'il n'y 
ait des prêtres parmi eux, pour con- 
férer, pour dire la meflê, pourdoner 
les làcremehs : mais ils ne font pas la 
fixieme partie des autres, & n'ont poinjc 
àc part au gouvernement. 

OBSERVATIONT XXI. 

Tr^KS INPORTANTE* 

Pour rendre la diftribution des Bénéfices 
plus uîik a PEglife & a F Etat. \ 

En Fraoce le Roi diftribuë ance 
cofnûne , au moins pour cinquante 
mille Qwe» d'argent, oq trots cens 
mille livres de rente» en bénéfices fim^ 

S les ou.de non refîdence, ou en pen; 
oQs fur Tes beaeficcs de rcfidence. - 
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.On peut deftiner ces bîenfairs a dci 
ufages beaucoup plus utiles a TEglifc 
& a l'Etat, qu'ils ne font, i . Un quart 
pour faire uibfifter dans les colegesj 
dans les feniinaires, & dans les cornu- 
cautez, lés cnFans des pauvres gentils- 
hommes. Ce quart monteroic anéc 
^cbmune a douze mille cinq cens onces 
d'argent, & ferait cent vint cinq pen* 
fions de cent onces chacune. 

2- 11 faudroit un fegond quart def- 
tinc pour recompenfer ceux d'entre 
les Eclefiaftiquesqui fediftingueroient 
entre leurs pareils, par des icfvïccs ren- 
dus a I'Eglife& a TEtat; par exemple, 
ceux qui dans les Confeils , ou parmi 
les Evequcs, ou dans les Cours fupe- 
rieures , ou dans les Académies politi- 
ques, oq dadsl'es Négociations, ou par 
leurs fermons., ou pan leurs . Ccrits , 
font diftinguez entre leurs pareils pm* 
î'urilité de leurs, ferviccs. Çies penfîons 
feront plûs^ fDoins fortes (elon^les 
fervices Se les talenr, & dîftrîbuécs par 
fcrutiri/ / 

' X. 'Ilftddi-cftt un troifîdme quart 
flcftiné partie aux petites penfiôns des 
Relîgîcu55;', & même des Séculiers de 
la capiiaic, diftingucz par leurs tâlcns 

& 
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& par leurs fcrviccs ; partie a ceux 
qui fediftinguent dans radminiftracion 
des hôpitaux ; partie a ceux qui fe dif* 
tinguentdans radminiftration des co- 
leges^ partie a ceux qui, dans les fien* 
ces:, fe diftingttcnt dans ks SiencesSc 
dans les Arts. 

4. Enfin il faudroic un quatrième 
quart deftiné a gratifier tous les ans 
de jcentvinc cinq, pfenfions de 600 cens 
autres Eclefiaftiques des provinces de 
toute efpccei curez & chanoines, écri- 
vains qui par lebrs talens ont rendu 
des fervices diflioguez a l!Etat & a 
l' Egiife j &jau nonlbrc de ces talens 
utili2s.i';il fautinïeithe particulièrement 
c^irx quireiiQjfient dans les arbitrages 
&d^ns les réconciliations. . 

Pour encourager ce grand nombre 
d'Eelcfiaftiques:a, travailler a Tcnvi, 
gc a. fe furpafer, ics uiis les autres en 
travaux & çn talens les plus utiles aux 
fidèles, il fiutquc: chacun foit fcur 
que fon mérite fera pezé & balancé 
cxaâeinclît par fcrutin avec le mérite 
de.fo pareils,' par -fes pareils mêmes 
de la même cotnpagnie de trente ou 
environ, qui auront eu les facilitez 8c 
les oçcafions de Je conoitre ; & cela 
Tm. FIL ' G félon 
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felon te tour de chacpe compagnie^ 
comme je Tai exptîqoé dans ad autre 
Miemoire , où je montre les moïeiis 
d'ecablîr & de perfeâioner la metodc 
du fcrutin. 

Avec cete metode le Rôt fera ièur 
de doner les bénéfices fîmples ^ Se les 
peolions ectefiaftîqaes,' a celui qui (èra 
de plus grand mérite , 00 du moins a 
Tun des crois les plus eftioftablerxie & 
compagnie de trente . - : • ) - - -^ ;: 

Le.Roî pouroît ai nfi' doner par m 
cinq cens penfiotis de (ix cens tivres 
chacunCySc en doner quelquefois plu« 
iieurs a un même homme,ielon k plus 
grande utilité de fes travaux ppur : \m 
pubiiq. J'ai plufieurs nlifons pourdt» 
vizer ainfi ces reeompanfes en pecités 
penfions. i . Cela procure a l'EgHze 
& a TEtat un plus grand nombre <de 
travaiUeors diftinguet, 8c de travaux 
utiles. %. Ces pentes augmentations 
rendent les Eciefiaffiqûes plus^ ecônot 
mesi. 3. Ils en goUtem miçux teojr 
fortune. 4. Ils travaillât toute îeap 
vie ) parce quMls ont a. eïperer toute 
feurviek recompani^deieurs travaux^ 

Si rca fait deux compagnies 9 d'en^ 
viron trente chacune, des prétendant 
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MX Evechttj & fi les membres de 
ces deux compagnies ont des oc^fioiis 
fufilantes de fe conoîjfrc, par dcsct^n- 
ferences fur les hopîtaut , fur les cole- 
ges, fur les mecodes les plus prdpiti 
a înfpirer le defîr d*etrc jufte & bien* 
faifant ; Se fi Pon banic par les comif* 
faires toute tabalè intérieure &: exté- 
rieure; le Roi fera feur de choifit tôu- 
jours pour Eve^^ues les meilleurs (ujet's, 
& ces deux . coipps^gnies fourniront 
tous les ans ànffcecomutie quatre bons 
Evequefs , & les qiiatrt côtnpagriics in- 
fèrieores ndrameront des fujets' pour 
rtrttphéèt lesf quatre places vacantes 
dans les deux; compagnies , de pr étep- 
daiîs/ 

' A Pegard des études des Éclefiaftî- 
ques , il fauditiît dijtpinuër dfis trois. 
quarts fes ^ueTïftihs f)feu iifîlé^ â. la (b- 
cletê j éc àugâiiéhèër des trois i^uàrts 
les cbiifbrbii[ce^ (|é pratique , de ja^îcè 
2c devblehfaiiaiicé ^ ittcômpAtàblehiènc 
plus util^ aàx jfîdeles, que ici Ëèôj^i 
cfe ïfiëcûlàtioû db Sorbônné. ' ' 

i. Cbnfeirenccs fut les hôjJîtàÈx, 
dti rein apreiidrôit la ttaeillcttre àdUi- 
niftrttioa. ' 

z &• Con- 
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t. Conférences fur l'éducation des : 
enfans, garfons ôl filles. 

5. Conférences far les meilleares . 
mecocjes pour infpircr le dcfir d^etre 
jufte 6c bienfaizanc. 

4. Conférences de conciliation & 
dVbitrages. 

f. Conférences fur le perfeâione* 
ment des Séminaires. 

6. Conférences fur Ja fience du Gou- . 
vernçment. 

Dans CCS écoles les Etudiansauroient 
ocafion de conoitre le degré d*intelli- 
gence, d*aplication, de patience, de 
zèle pour le bie;i publiq, les uns des 
autres. 

Ils aprendrôient les principaux de- 
voirs des Eclefiaftiques, pour rendre 
ferviçe aux fidèles • ^11$ aprendrôient, 
las principes du Goiavemement^en cas 
qu^ils fe deftinafient aux emplois pu-, 
bliqs; car ils doivent être citoyen&i 
& cptîoitrc les, devoirs de citoyen ,, 
avant ijue d'être ecléfîaftiquç^. 

Il y a deux fortes d^cljprits laborieux, 
proprpia Icrvir rÈtât. Les premier» 
plusvifs,, plus inquiets 9 cherchent un 
travail plein de variété & de diilipation. 

ils 
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Ils aiment le mouvement corporel , ils 
ne craignent point les voyages, & font 
plus propres a faire exécuter les re- 
glemens qu*a les former , plus propres 
a gouverner Ici hommes qu*a reâificr 
les ftâtuts. Il faudroit diftribuër a 
ceux la les Prieurez, les Abayes, & 
les Evcchez, chargez de penfions. 

Les (cgonds plus calmes, plus mé- 
ditatifs , font plus propres a former 
de bons projets & de bons reglcmens 
nouveaux, & a reétifier les anciens, 
qu'a les faire exécuter. CVft pourcetc 
fçgondc efpece, que les penfions cclc^ 
f iaftiques doivent tix€ refervées. 
I Dans le plan d*elever un grand nom- 
bre d'cxcelens cfprits bons citoyens 8c 
bons politiques, & de les tenir tou- 
jours aflîdus au travail par refperançc 
sics bénéfices & des penfions, je fuis 
de Tavis de ceux qui veulent laificr 
aux inventeurs le plus de loifir qu*il 
cft poiîîble, pour inventer & pourper- 
fcétioner leurs découvertes . Ainfî il 
c(l a propos de leur epargiier. les foins 
que douent la régie d*une Abaye ou 
d*un Prieiiré , le foin de renouycller 
les baux & les titres , le foin des ré- 
parations, le foin de poîirfuivre les pro- 

G 3 CCI, 
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çez, tant en défendant qu^en deman* 
danc j ce qui emporte beaucoup de 

teins • 

» 

OBJECTION I. 

Ccite voyc que vous montrez aux 
jeunes Abez pour obtenir des bénéfi- 
ces, efl: certainement la plus utile pour 
les fidèles: mais ils quiceront bientôt 
les écoles de Sorbonne , comme écoles 
infruûueufes. Aififi nous aurons des 
Ëveques habiles dans la f ience du gou- 
vernement des hôpitaux 9 des cole- 
ges, &c. mais noUs n'en aurons que 
peu d' habiles teologiens. 

REPONSE. 

r. Les conôiiîânccs teologiques mî- 
fesen difputes, diminuent plus fouvenc 
la foi des mifteres , qu'elles ne l'aug- 
mentent. 

z. Les peuples n'ont plus befoin 
pour être fufifament inftruits, que des 
conoifiances qu'il eft facile d'aVoir par 
les catechifmes. Nous n'avons plus 
de controverfes a foutenir. 

5. Ceux qui écriront le plus habi- 
lement fur la Teologie feront rccom* 

penfez ^ 
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penfez 9 ou par des bénéfices 9 t>u par 
des penfions) ils feront partie de iv 
cadcmi^ qui fera fous la direétipn du 
minifterede la Religion, entant qu^elle 
fait partie du Gouvernement civil. II 
ellyrai qu'ils feront en moindre nom- 
bre, que ceux qui fé dévoueront au 
ftrvice des hôpitaux & des coleges : 
mais, ce nombre fera toujours fufizant 
par raport a la plus grande utilité de 
rÊ^at, qui doit toujours être le but 
de la diftribution des recoropenfes de 
l'Etat. 

4, Il y a de bons abrégez de Teo- 
logîe, même en franfois, qu^on peut 
lire, & dont on peut entendre rexpli*^ 
cation en un an. Il ne faudroit points 
d'avitre étude pour le comun de ceux 
qui ne fe deftineront point a aprofon- 
dir toute leur vie les matières teplogi- 
ques. Or diminuer ainfi le noinbre 
des Teologiens de profefiipo qui cau^ 
fent des difputesôcdes divifions parmi 
le peuple , augmemcr aiaf i le nombre 
des Ëclefiaftiques bans citoyens, qui 
ne vifent qu'a faire obferver la jufticê 
&pratiqçier la bienfaifance , au milieu 
de la tranquilité publique, n'e(l*çe pas 
marcher vers le but le plus parfait ? 

G 4 N'eft. 
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N'eft-ce pas fuîvre ce que nous diftc 
laRaifon éternelle & uni verfelle i N'cft- 
ce pas rendre a Dieu , auteur dé la 
bonne Religion & de la bonne Politi«<' 
quelle culte le plus agréable que nous 
puiflions jamais rendre a l'Etre jufte 
& bienfaifant f 

f . Tout ce que les Abez de qualité 
aprenent de tcologie en quatre ou cinq; 
ans, c*eft a dire ce qu'ils aprenent des 
opinions des Teologicns precedens 8c 
peu raifonabics , ils l'oublient bientôt 
après, faute d'avoir ocafion d'en faire 
aucun ufage. Or pafler ainfî quatre 
ou cinq ans de leur plus grande étude, 
a aprendre ce qu'ils doivent bientôt 
oublier, &ce qui n'cft d'aucun uftge 
pour le bonheur de la fôcieté, en coro- 
paraifon de robfervaiion de la juftice» 
n'ett-ce pas un abus dans nos études ^ 
Et ne vaudroitil pas mieux pour eux 
& pour l'Etat, qu'ils cuflent des livres 
& des profefleurs qui leur enfegnaflent 
]a conoiflance des principes des difc* 
rentes parties du bon gouvernement, 
dont ils doivent pftf 1er tous les jours 
avec tQut le tnonde , & faire ufage 
toute leur vie ? 

6. No 
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6. Ne vaut -il pas mieux que les 
Ecleziaftiques s^apliquanc a chercher 
les moyens d'être modérez dans leurs 
paflîons, plus'jufteS) moins vicieux, 
plus bienfailâns) plus laborieux , plus 
paciens , plus obeïiTans, plus fournis 
aux Supérieurs; que de les faire apli- 
quer a une ficnce de mots inintelligi- 
bles , dans laquelle l*on fe pique de 
n'apuyer fon opinion d'aucun raifbnc- 
menc jufte, d'aucune dcmonftration 
parfaite \ mais uniquement de Tauto- 
rité des gens qui ne raifonent point ^ 
ou qui raifonent faux fur des principes| 
ou faux, ou incertains, ou équivoques, 
ou non entendus, ou miftericux & in- 
comprehenfibles, tels que nos Scolaf- 
tiques anciens & modernes ? Ne vaut* 
il pas mieux alors s'en tenir aux for- 
mules les plus ancienes , & ne point 
raifonerfurdes matières inintelligibles, 
8c pleines de miftcres abfolument in- 
concevables? Il ne peut jamais y avoir 
de raifonement qui vaille en pareilles 
matières , & cependant la profeflîoa 
des Teologiens confifte a employer 
leurs raifonemens dans des matières où 
le raifonement jufte ne peut être d'au- 
cun ufage. 

G. jT Ainfi 
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Ainfî quand je préfère de. beaucoup, 
pour Tutilité publiqaf, la profeffion 
de bon Politique a cellcde bon Teo* 
logièn % c*cft que le Têologien , lé 
mauvais Raifoneurne ferc de rien^ m 
pour doner plus d'efperânce du para- 
dis Se de la vie hûreufe future ) ni 
pour augmenter le bonheur de la viç 
prefcnre; au Heu que l' Ecknaftique 
devenu favant dans la fîence àt% 
Mœurs 6c des Reglemens 9 peut venir 
plus feurement a bout> par des bons 
mémoires politiques ) de procurer des 
etabliflemcns propres a jetter du mé- 
pris fur les vices , 6c a faire eftimer & 
rechercher la juftice & la bienfaifançe, 
pour faire éviter Tenfer, Se pour fairç 
plus feurement efperer le paradis. 

7. Il i a d^autres Siences utiles au 
bonheur de la focieté, mais non pas 
ïi utiles que la Politique. Qr n*eft-il 
pas jufte, n'eft-il pas prudent de re- 
cotppenfer par des bénéfices. Se paç 
des penfîons fur les bénéfices , ceuiç 
qui par de bons ouvrages porteronç 
ces Siences vers une plus grande per* 
feâion, (urtout du coté de la pratiT 
que^ Et n*eft*il psts a propos que la 
recômpenfc de ^ouvrier foie toujours 
. pro- 
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proportionéc a T utilité de T ou- 
vrage? 

8. Je conviens que les premiers 
Mémoires politiques que donerontces 
jeunes étûdians, feront ta plupart mé- 
diocrement bons, s'ils les doncnt avant 
40 ans: mais il arrivera que tel auteur 
dont le mémoire aura été jetié au re- 
but, profitera des bonnes criticjues, 
2c en fera un (ègondou un troifiemç, 
trois ou quatre ans après , qui fera 
éxcelent. Les auteurs qui font devenus, 
en travaillant, excdens écrivains, ont 
commencé par faire des ouvrages très 
médiocres : mais s'ils n*avoient point 
commencé par faire ces premiers ou- 
vrages nïcdiocrcs, 8ç s'ils s*ctoicnt re- 
butez des premiers mauvais fuccez, 
ils ne fêroient jamais arivez a rien faire 
d'excelent. 

p. Les Comiflaires de Tacademie 
politique auront tous lu & aprouvé 
Touvrage qui fera inprimé. Se le Ra- 
porteur du buread de cete académie 
aura foin d*çn pter, tout; çc qui feroit 
mauvais, 8c même tout ce qui pour- 
roit déplaire a quelques-uns. Ainfi il 
^ nM aura point a craindre , que l'on 

inprime rien qui puiffe caufer aucun 

pre* 



io8 T}u Gouvernement intérieur 

préjudice a pcrfonnc % car même le 
confeil d'oter la vénalité des charges, 
furcout de celles du Conttil, ne peut 
porter aucun préjudice a perfonoe, 
quand on ne donne ce confeil qu'a con- 
dition de dedomajer avantajeutement 
ceux qui perdent a un etablifTemenc G, 
avantajçux a la patrie. 

10. On peut facilement diriger les 
lelTons de Sorbonne & de Navarre 
vers la morale pratique, vers la conoif- 
fance exa£}:e de toutes les parties de 
lajuftice & de la bienfaifance cretien- 
ne ; but principal de la meilleure Re- 
ligion, & du meilleur Gouvernement 
politique. 

11. Il ne faudra plus de thefes pour 
le Do£fcorat, mais feulement un fcruiin 
entre trente etudians dans la même 
clafTe; les trois quarts des voix pour 
admettre, & qu'il faille feulement un 
peu plus queleis trois quarts pour faire 
difcrer Tadmiffion de Ux mois. 

OBJECTION II. 

A fuivre ce projet, vou$ ne doncrîez 
les Abayes,les Pricure2,& les penfions 
fur les bénéfices , qu'a des Eclcf iafti- 

ques 
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quel difttnguez par leur mente . Et 
vous ne fongez pas que fur ce pied-la, • 
les enfans, les parens , les amis des 
Miniftres Se des autres perfones de 
conCideracion, lorsqu'ils ue font point 
diftinguez par des talens utiles a TË» 
gliie , lorsqu'ils ne s'aplrquent pas t 
fervir l'Eut, lors qu'ils ne feront point 
élus au.fcrutin pour leurs boues qtiali- 
tez j ne pouroient jamais prétendre 
aux bene^ces. 

RÉ PO N S E. 

Il eft certain que cere metode ope* 
rera bientôt. un grand changement, 
dans les ocupations des Ecl^f iaftiquea^ 
qui prétendront aux bénéfices; & que: 
ceux qui n'auront aucune aplication, 
ni aucuns talens pour feryir TEiat pat; 
leurs talens diftingue;^, jiiel'Egliiê par 
leurs bones mœurs, & par leur apli* 
caiicfi n travailler ppvr 1^ :prochain , 
ne palteroni plus devant ceuiç qui 
aquiererk îous les jouYsdtir, talens uti- 
les a l'augmentation du bonheur de 
la fqcieç#)''& devant çeuXqui travail* 
lent pour rutjUi té des^çole^s, des fo 

œina^res,; & des hopitaw^^; . 

Un 



\ 



îiô Du Gouvetnement intérieur 

' tJn Roi qlii vôùdi^oît HStaWîr^ det* ^ 
mfctodc, fcfoit ààm TobUgation de' 
dèdomagcr " fej Miihiftrcs^ viv^âiîs par 
de»' penubni tonfidefables pùur çux 
& pour leurs ènfànS) s'il vouïoît qu'ils 
lai atdaflènc ^ faire cet etabliflètnent % 
p&rëeijue réêlemeht ils y perdroicnt 
qliëlqtic peu àt rcfperance qu^ils tmt 
de plaéer leut** cnfatis & leurs parens, 
qui ne font fouvent que des 'fujets 
médiocres dans les premières places de ' 
TEglife enfég^nante. Mais il ilV a rien 
de difîc>lé^ dftns an pareil deciômage- 
ment pafTager, en comparaifon de la 
gniôde utiWé qti'il procurera pour 
tQQJoilrs au pLoi'^ & au Roïautkie où' 
\\ fera établi î & l'etabliflfement urië' 
fois fait ,' Icî'Roi ne fera plus obligé-' 
de dedonlagôr les Mîniftres futurs/ 
pufi qu'ils ]j)rtndront lé iiiinifterè (ut 
le jpjie^ qii^ilsJlfe-trouvcrorit. 

OBSERVATION XXII. 

Pçur faire.mhçn Di&ion(iire Tpfo^a'^ 

•^Pour avoîf' tmd Gonorflance plxis. 
cxaftedc iftoô Péis , j^ai fobvcnt . dc^ 
firc deux ou^râge^ Le prêtait* tf etoit 

un 
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on denombreitiehc des lieux habitez^ 
8c du nombre des habit ans diviië:^ pat 
intendances, les intendances diviféei 
f>ar ele£tk>ns ou cquivatenis , & le| 
eledions di virées par villes;; par bonrg^ 
par paroiiles » & théine ^ar villagiesy 
loi? que ces villages ^c employés 
dans les rôles des'^fubfideS) £c taxe2 
(epa^ément cooohie s'ils^ecoient de péi 
tites pàrotiTesv J'eulFc été bien aift 
9ufli, que fbùs chaque article on eut 
mis léb chofes t)arttcuiieits Sc digne! 
de curitsiité de cbaqbe liieu» > 

Le iegond ouvrage était un Catalo^ 
gue ai.iàbetique ou un'Df&sonaire dés 
meaies lieux ^ dans lequel on eut re* 
peté a'peu pte^i: les mecnes faits aved 
quelquédilbreiice : par exemple, il faut 
dflïis le Ëkrâioàaire a]fa{>etiqùe.le norii 
& l'explication des rivières , des mon^ 
tagties , des fôfetss; &0. p 

Il y a deux metodes de sMnftruire j 
Tune' par dei principes; généraux qui 
denlai?<peîlt ies imetCRlkë générales^ qui 
defeendbàc par degrés ia des objets 
moins généraux & pllis partîculiértj^ 
c^eft la hiçtode du premier ouvragé c 
l'autre eâ remontant des lieux parti'^ 
w\krs $Mt diyifions plus gencral«sy 



/ 
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fL mefure que Ton a befoin de la co* 
DoifTance d'im lieu particulier, ce qui 
ne. fc peut faire plus comodémenc que 
par un Qiâiônaire ou Oenombremens 
âlfabetiquc de tous ces lieux. 
. Le mot Ueu. habité eft fort generi* 
que , âç cooipi^end villes, bourgs , pa^ 
roiflcs, villages &c. Ainfî j'apelerois 
l*un Defxjmbrement des lieux habitez^ 
& pour abréger je l'apelerois Denotn*» 
faîement Ufografique de France \ toposj 
Greq , fîgnifie lieu. Et pour Tautro 
ouvrage, je Tapelerois Diêlionaire 7i-e 
fo^rafi^ue de France. Or hûreuiêmenc 
j'ai vu rcrrâitrcî le Dénombrement To- 
pc^rafique in 4to & j*ai même contrit 
bue a le perfeâioncr ; & je vois nâitrq 
aujourdui avec plaifir le Diàionairc 
Topografiqtie , chez les mêmes li- 
braires. ■.:■'.. • . r...'.- 

Les auteurs ^u Diftidnaîre Topo-< 
grafique Taveht que tous les ouvrages 
bumains, & furtout les Diâionaires V 
peuvent fe perfcétioner , Se fe perfcc- 
tionent cfeaivement aux diferentes 
çditions- qui Vcn :font, foit par le 
fein des , preiniers ^ auteurs , foit par 
ks foins de ceux qui leur fiiccedenc 
dans le même travail • * On voit , 
i. dans 



dût Etat. 113 

dans le programe de leur ouvrage pour 
la Toufcription, quMls conoilTent cete 
vérité 9 £c qu'ils efperent le rendre 
meilleur a chaque édition. 

Un Diftionaire Topografîqne ne 
contient que des faits, ainii nous avons 
deux (brtes de perfeâionemens a efpe- 
rer pour ce Diâionaire. Le premier, 
c*eft que les faits raportez foienc vrais 
en gros, Se vrais dans toutes leurs cir* 
confiances , ce qui eil très diâcile, 
fie même fujet a diferentes variations ^ 
parceque le nombre des habitans aug* 
mente Se diminue &c. D^ailleurs l'au* 
teurqui fe trompe tantôt fur le prin- 
cipal, tantôt fur les circonftances, ie 
corrige lui même , fie fon fuccefleur le 
corigera. Cete efpece de perfeâione- 
xnent confîfte dans les coreSlions des 
erreurs, pour avancer d'édition tn edi« 
tion vers Texaâitude. 

Lafegondeforcede perfcétionement, 
c^eft Taugmentation des faits omis , 
Ibic par raporc aux lieux omis, foie 
par raport a certaines circonftances 
principales d*un lieu qui n*e(jk pas 
omis. 

Il y a deux manières de donner a 
un Diâionaire)Ces diferens degrez de 

TCm.ni. H pcr- 



i 14 T>u Gouvernement intérieur 

pcrfeâion . La première fe fait , en 
faveur de ceux qui ont acheté la pre- 
mière édition > Sc c'efl; par un fuplé- 
itietît au tome feparé, qui contient par 
ordre alfabétique les coreâions Se les 
omifîiohs. 

La fegonde manière fe fait par uile 
fegonde édition de tout l'ouvrage, en 
faveur de ceux qui ne pouvant plus 
trouver d'exemplaires de la première 
cdîtîoti , en demandertt une fegonde . 
Et c^cft dans cete fegonde que Ton 
remet fôus chaque article^dans Tordre 
alfabétique, toutes les côreâions Se 
routes les omiflîons qui avoient été 
mifâs dans le fuplément avec des rçd- 
Voys. 

Xài otiï dire que tel a été le deflein 
deflein des auteurs du Di£):ionaire , &: 
des libraires qui ont entrepris la gran- 
de depenfe de Tedition; & qu'ils ont 
obtenu durant Timpreâion dé cet ou* 
vragè, de dîferentes perfones diftîn- 
guéeS, divers mémoires dont ils ii*ont 
pu faire oftge dans T impreffion d*un 
iTomè de fuplément , dont ils prcpa^ 
rent xine editîoft. 

J*aî parcouru cet ouvrage, aToca- 
fioti des lieux dloût j*ay une coaoiîTan- 

ce 
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ce aflcz cxâélei afin de juger par cec 
échantillon fur les lieux que je conois, 
de l'exaâicude des auteurs fur les lieux 
que je ne conois pas. J*y ai trouvé pea 
de fautes & peu confiderable$ , & j'ai 
compris qu*en faveur du grand nom- 
bre de veritez défait très curieiifes que 
j'y aprenois, jedevois avoir beaucoup 
d'indulgence pour des erreurs qui 
etoient incomparablement moins nom- 
breufes que les veritez, & beaucoup 
noins inportantes) furtout quand je 
&i qu'ils travaillent inceflament a di- 
minuer ces erreurs, & a multiplier ces 
veritez. 

. 11 mVft tombé en même tems entre 
les mains une critique de ce Diâb- 
naîrc , faite par lin auteur ^ qui quoi- 
qu'il ait lui même (buvent befoin d'in- 
dulgence, n^m a point du tout pour 
les autres : ainfî il s'en faut bien que 
cete critique me paroifle digne de 
louanges. 

Le conoifleur qui eft jufle^ bîen- 
faifant , & bon citoyen , fait quelque- 
fois des critiques; c'«ft a dire,?! porte 
fon jugement, St fait quelquefois dés 
cMervacîons fur ce qtîMl y a de bonSc 
4e mftUvaisdafi^lMoevragesdes wtresj 

H 2, inaîs 
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mais il fe propofe deux fins, htt prc* 
miere de louer fufifament 13 cùm)enahU^ 
ment Us auteurs^ fur cç qu'ils ont apor^ 
té d'agrément ou d^ utilité au le^ur^ 
de forte quHls foient fufifament encoura-^ 
gez par ces louanges a continuer leurs 
travaux^ pour V augmentation du bien 
fubliq. Parcete conduite, il s'aqui* 
tera d*un coté de ce qu'il leur doit y 
ce qui eft une aârion de reconoiflance 
& de juftice^ & de Tautre, il tache 
par Tes louanges d'augmenter le bien 
publiq, ce qui efl; du devoir du bon 
citoyen^, & une autre aâion de bien- 
faifance. 

La fegonde fin qu*il fe propofe » 
c'eft de montrer aux auteurs les moyens 
de rendre dans une fegonde édition j 
leur ouvrage plus agréable & plus uti- 
le au publiq, en leur fezant obferver, 
ou quelques fautes, ou quelques omif* 
fions % & cela même eft encore du de-^ 
voir du bon citoyen , & une autre ac- 
tion de bienfaifance envers le publiq. 
Mats ili a une chofe inportante a obh- 
ferver dans cet article : c^efl que le 
critique doit mefurer tellement les 
expreilions de critiques , & les mêler 
tellement avec des termes de louanges, 

qu'elles 
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qu'elles ne bleflent pas les auteurs ; 8c 
qu'a tout prendre, il leur/oit évident 
qu'ils cboijîr oient plutôt que cete critique 
parut en puiliq , que de la laijfer enfe* 
velie dans Voubly. 

Quiconque n'obfcrve pas fcrupuleu- 
fcment ces deux règles dans fa criti- 
que, desoblige les auteurs qui ont tâ- 
ché de lui plaire, & les décourage au- 
tant quMl ell en lui de travailler pour 
r utilité publique. Ainfi il agit en 
homme injufte,// fait contre les autres 
ce qu'il ne voudfoît pas quUls fijfent con» 
tre lui en pareilles cir confiances . De 
forte que s'il aquiert par fa critioue la 
réputation d'homme d'efpric oC de 
conoiiTeur , il fe fait en même tems 
contre fes propres intérêts la réputa- 
tion d^ ingrat, dMnjufte, d'envieux» 
& par con(êquent de mauvais citoyen. 

Or fi Ton compare la critique du 
Diâionaire donc il eft queftion avec 
ces règles fi équitables , je doute que 
l' auteur lui même juge qu'il a bien 
obfervé ces règles. Je doute que pour 
fa réputation, il ait efe£bivement plus 
gagné que perdu a la rendre publique. 

Ce n'eft pas que les auteurs du. Die- 
tionaire Topografique ne doivent pro- 

H 5 fîtcr 
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ficer de ce qu'il y a de bon dans cece 
critique 9 s*ils ne Tonc pas déjà fait 
avant que (a critique parut, par les 
obfervations qu'ils ont reçeuës durant 
l'édition; mais ils n'auront pas a le 
remercier de fa bonne volonté a leur 
égard. 

On voit bien par un mot qui eft 
echapé au cricique, la raifon qui lui 
a mis la plume a la main. Oeft le de* 
(Ir de venger Ton ami, ou peutetre lui 
même , du chagrin que lui ont caufé 
les auteurs du DiBionaire 7'opografique. 
Ileft vrai que leur travail rend le fien 
inutile. Il eft vrai que c'eft un mal- 
heur pour lui , mais ce n'ed pas un 
crime pour eux. II eft jufte au con- 
traire que ceux qui ont les premiers 
commencé l'ouvrage, qui ont déjà 
amafleune grande partie des matériaux 
du Tome de fuplément, qui ont fait 
de grandes depenfes &: de grandes 
avances , foient favorifez par le publiq, 
$c fortement encouragez a donner leur 
fuplément , Se a perfeélioner tous les 
jours un ouvrage comode , curieux, 
& d*une fî grande étendue. 

Oeft même pour contribuer en 
quelque çhofe a ce pcrfcétionement, 

que 
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que je ferai les obfervations fulvantesy 
pour rendre la fegonde édition de leur 
ouvrage plus utile & moins inparFaite, 
Ils adopteront de mes obfervations ce 
qù*ils jugeront a propos. 

L 

Il feroit a (buhaiter pour la curîofîté 
du leâreur , que foit le Dénombre- 
ment , foit le Diâionaire, marquaflenc 
la fomme du fubfide en livres tour- 
nois, que chaque lieu peycaTEtar^ 
fait en tailles, en capication , eh fou- 
rages, en utancilles &c. foit en droits 
d'entrées a la place de la taille, & cela 
pour telle anee ^ Se de marquer i . (î 
c*eft anée de guerre, ou anée de paix. 
Z. Combien le marq d'argent vaut de 
livres alors. 

IL 

Il eft bon d'obferverde quelle Elec- 
tion Se Généralité , de quelle JufticCy 
de quel Parlement, & de quel Ëveché 
cft un lieu : mais fî l'on vouloit encore 
i mettre touteiS les autres fubordi na- 
tions , comme de quelle Ueutenance 
dé Roy, de quel Gouvernement $Cc« 
ce$ adiiions iroient trop loin, & eau- 

H 4 fe- 
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feroicnt plus de depenfe & de longueur 
dans Touvrage, qu'ils n'aporteroient 
de plaifîr ou d* utilité au coinun des 
Icfteurs 5 & ce (croit une nouvelle 
fource intarifTable d'erreurs de fait* 
La curio0té raifonable a fes bornes. 

III. 

Il feroit a fouhaiter que dans le de-* 
nombrenaent topografiquc 5 il y eut 
trente cartes pour les trente Intendan- 
ces. On i auroit recours, pour voir 
les fîtuations Se les diftances des lieux, 
les uns a Tegard des autres ; non feu- 
lement en li(ant le dénombrement, 
mais encore après avoir confulté le 
Diâion^ire, 

IV, 

Il faadroit obfcrver Tordre alfabc- 
tique dans le dénombrement du total 
de chaque Eleâion,& ne plus diviTer 
les eleâions en ferjanteries : divifîon 
-qui ne fert de rien , & qui ote au lec- 
teur la comodité que procure l'ordre 
alfabetique pour le total de rËledrion j^ 
& la carte de fon cote , feroit bientôt 
conoitre le voifînage ôç l'eloignemcnt 
des liçux. 

V. Il 
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V. 

Il y a une équivoque dans le dénom- 
brement fur le mot de feu , en certai- 
nes provinces quj font en petit nombre. 
Il nefe prend point dans ces provinces 
pour une famille, pour un chef de fa- 
mille , mais pour une certaine quan- 
tité de fubfîde. Il vaut mieux retran- 
cher tout a fait ce terme dans ces pro- 
vinces, jufqu*a ce que les auteurs du 
dcnombrement aient été informez du 
nombre des familles, des paroiûès de 
ces Intendances. 

VI. 

La fuputation que j'ai obfervé la 
plus jufte, pour (avoir ce qu*un feu 
ou une famille contient de peribnes, 
foit maies, foit femelles, foit enfans,^ 
foit domediques ; c*eft de prendre 
deux familles pour neuf perfones^dans 
le total d'une Intendance . On peut 
fè contenter de mettre cete remarque 
une fois dans l'avcrtiflemenr^pour n'a- 
voir plus a le repeter dans le cours de 
rpuvrage. 

H r VII, 
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VII. 

Entre les ctsriofîctt ^or regardent 
certains Itcux , il eft a propos* de ne 
faire mention op^ des curiofîtcz pu- 
bliques , e'eft a dire de celles qui in-« 
tereflènt le pins graod nombre des 
le&eurs \ & d'éviter les carioficez trcz 
parcieulieres j c*eft a dire celles qui 
i>'intereâcnt que certaines comunau^ 
tez ou certaioes familles particulières. 
Et ce choix, ce difccrnement pour no 
mettre dan« un ouvrage publiq que 
les chofes qui peuvent pUire au pu- 
bliq , n'eft pas fî facile qu'on pourroit 
fe rinuginer. Il faut que les auteurs 
les plus habiles confultent fouvenc fur 
cela, le goût du comun des gens du 
monde qui aiment a lire. 

Entre les goats du publiq je trouve 
les etinK)logîes des noms anciens, fur- 
tout de ceux qui fbnc dans les auteurs 
anciens } tds que font les Commentai' 
rts de Cezar, &plufîcurs auteurs pof- 
terieurs; le lieu de la naiffance des 
hommes illu(lres> les ficgcs; les ba- 
tailles. Enfin je demanderois tout ce 
cjui tient a l'Hiftoire Ancicne, fort a 
1 Hiftoire générale du Roiaumcj foie 



de VE$at. i%i 

a rHiftoîrc particulière de la Provin- 
ce, & furtout a rHiftojre des- Hom- 
mes lUuftres. Ced quHl eu, toujours 
de rinterei publiq, que la mémoire 
des Hommes Illuftres, & furtout àt% 
Grans Hommes , foit honorée. 

REFLEXION. 

Je fuisde Tavts de ceux qui croient 
que ces (brtes d'ouvrages paiTent les 
forces d*un feul hommes ^ que l'Etat 
en 'doit charger l'académie des bon« 
ecrivaios^qui chargera un ou plofieurs 
de fe& membres d'y ajouter ou d'y re* 
trancher pour P édition fiiîvante, en 
confultant le Bureau \ pertfion pour le 
travail journalier , 8c recompenfe de 
gratification pour 1 edition^afto de prd!^ 
ferle travailleur de finir (oa ouvrage* 

OBSERVATION XXIIL 

Pour doner a VEîat les moyens dé muh 

tiplier ^ d'augmenter les Etabliffe^ 

mens pieux (^ falutakes . 

I. Hopkaux. 

X. Sœurs g|f ifês pour le fi>io des pau-^ 
vres , & des fliakdes du <febors des 

hopica^^» 

3. Colc- 
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3. Colcges. 

4. Petites Ecolesl 
f. Séminaires. 

6. Soin des Ouvrages publics, ponts^ 
chauiTéesy pavez, ports, canaux &c. 

PREMIER MOYEN. 

Entre les moïens pour i fubvenîr, 
il faudroit que TËtat prit un dixième 
dans le total des fucceilions collatéra- 
les, de valeur de vint mille onces cf'ar- 
gent & au defTus j & citer le nom des 
morts, dont il reviendroit le dixième 
au profit du pqbliq,dans le Regitrc 
des bienfaiâreurs. 

Ces fîx etabliflemens feroient dans 
chaque intendance une bourfe cornu* 
ne , & les revenans • bons de ces foc-* 
ceflîons leur feroient diftribuez félon 
leurs befoins , fur les avis des inten- 
dans • C^r je fupofe dans chaque in«- 
tendance un Confeil pour régler ou 
pour doner fon avis fur ce qui n*eft 
point réglé par la Cour. 

Quand le nombre des pauvres aura 
diminué de moitié, & quand le bas- 
peuple fera moins incomodéde la pau- 
vreté par rcfct des ctabliflcmens falu- 

taires% 
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taires, tels que la Diète Earopaine, qui 
nous garantira des guerres civiles 8c 
étrangères; tels que la meilleure direc* 
tion des colegesi tels que retablifle- 
ment foit des profefleurs, foit des con* 
férences, foit des académies politiques; 
tels que retablifleuient du fcrutin per- 
feâioné. A4ors le dixième des fuccef- 
fions collatérales poura erre réduit au 
viiitieme , & même un jour entière- 
ment fuprimé. 

SECOND MOYEN. 

II faut honorer les bienfâiâeurs pu* 
bliqs. Il faut les citer daiis les Regis- 
tres inprimez des bienfaits. Il faut que 
les hommes fâchent qu'ils feront re- 
compenfez de leurs bienfaits par le 
Souverain Bienfaiâreur dans la fcgonde 
vie 9 non (êulement a proportion de la 
grandeur de ces bienfaits , mais encore 
a proportion de ce que ces bienfaits 
font grans par raport a la médiocrité 
de leur fortune. 

Il eft. furtout a propos de bien éta- 
blir , & de bien perfuader les peuples, 
de Vopmm pte les peines des morts & 
kift durée fini diminuées , a freportten 
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fue les fondations épargnant de peines^ 
w procurera de grandes comeditez aux 
vivans ^ quand même les viisans ne fes- 
toient point de prières pour ie foulage^ 
went de leurs hienfatSeurs : parceque la 
honne fondation efi une forte de prière 
qui efi perpe^elle i (3 beaucoup' piui 
eficace que la ftiere des hommes. 

TROISIEME MOYEN. 

Il faut confier Temploi da fuperfla 
du revenu des hôpitaux & des coleges 
aux admimftràteurs feculièrs ; mais 
doner la recete, le recouvrement , & 
Paugmentàtion du revenUjaux ibcieteî 
religieufes. Ocft que les adnîiniftra- 
teurs feculièrs ont coinunément des 
vues plus étendues & plus juftes pour 
f'àugmematîbn du bien publiq , que 
ces bons Religieux ocupez du gouver- 
nement du iiedans de leur maifon. 

QUATRÎ^ME MOYEN. 

Il faut trois ou quatre e(peoes de 
lUUgieUfc': & . dc' Religiecifes d* habits 
^tlereiu^ blancs^ noîrs^ âccl: Ils aa« 
2%>nt pour bvt la ineilieare {idmîaiftra'k 
ùon des cojegei^ des feoiiQsuires^ des 
^ hopi- 
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hôpitaux , & des ouvrages & batimegs 
publiqs. Il faut exciter Temulatioa 
entre eux. Il faut qu^ils foritienç par* 
mi eux des apoticaires chimiftes, & d^s 
chirurgiens qui foient médecins 9 pour 
les pauvres du dehors. Il faut qu'ils 
forment parmi eux des architeâes, 
des machiniftes, Scdes géomètres pra« 
ticiens^pour conduire les ouvrages pu- 
bliqs, ponts, pavez, ports, canaux,' 
fontaines. 

S'ils font, apelez pour les riches, 
c'eft a dire pour ceux qui ont vint 
marqsdé revenu, que ce foit feulement 
par permtfSon du MagiArat de police , 
& en prefençe des chirurgiens, apoti- 
caires Se médecins fecpliers, auxquels 
le droit de vjfite fera peyé. 

Il faut que les Généraux d' Ordre 
refîdent dans la capitale du Hoïaumç. 

Les bones euvres envers le publi^ 
plaifent plus a TEtre biçnfaifant, & 
font plus cHcaces pour diminuer les 
maux ,' pour augmenter le bien àes 
Cretiens, que de longues prières ppur 
obtenir cçs bones euvres Se ces au» 
moues : car il n'eft pas a propos 4'ftt^ 
tendre de recevoir par miracle, ce que 
l^QO pent obtçnir en fuivant les itgles 
• * de 
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» 

de la Providence ordinaire , qui fbdc 
celles de la prudence. 

Nos Pereà onc fait des fondations , 
pour ne faire que reciter des prières • 
C'eft au Gouvernement fage & cretien 
a faire employer plus utilement ces 
mêmes fondations en bones euvres 
envers le prochain, qui feront beau- 
coup plus efîcaces que ces prières 
pour diminuer les maux des cre- 
tiens , & pour augmenter leurs biens ; 
•ce qui eft beaucoup plus dans Tordre 
de la Bonté âc de la Providence Di- 
vine. 

' Il faut que les Religieux infiruifent 
le peuple de la diferente valeur des 
bones euvres , 2c quMls lui perfuadent, 
ce qui eft irez vrai, que les bienfaits 
envers les pauvres & envers les igno- 
Tans , efacent bien plus eficacement les 
péchez, que les longues prières n*efa- 
cent les injuftices. 

L'opinion du Purgatoire cft trez 
raifonable, Sctrez propre pour porter 
les «hommes aux fondations les plus 
Utiles au bien publiq, & a procurer les 
1>ones euvres du plus haut prix. Oeft 
a la bone Religion a bien diriger une 
ppinioQ fi bienfkifante , qui par intérêt 

par- 
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^attîculief porte les hommes a procu- 
rer Ptnterèc gênerai de la focieté. . . 

Oeft a la bone Politique & au bon 
Gouvernement a féuteoir la bone Re- 
ligion , qui recomande aux hommes 
de vi^er a reflembler a Dieu le plus 
qu'ils peuvent, par la bienfaifaincé en- 
vers les hommes , Se par cotifequent 
par la plus grande bienfaifance envers 
le publiq le plus nombreux. 

Il eft donq a propos d'établir l'opi- 
tiion qui confîftea croire, que les âmes 
du Purgatoire font beaucoup plus fou- 
lagées par lés aâions de bienfaifance 
qui (e pratiquent tous les jours dans 
les hôpitaux, dans les côleges, dans les 
ecpîes, datxs les'feminaires, tant par 
les fondations, des l)ienfaiâeurs, que 
par les (biQs & içs peines àt CttxX qui 
gouvernent tbt)iip(oni. 

ÔBSÉRV^A'I'ION ixiV. 

Aditionai» (Cbsipi tfe des Compagnies 

t poarfuivafites^'^ I^ P^g^ ^94 du 
X^ivre, iqp^iuilé \Prb;^t pour. 4$mnuér 

le nombre des procez. 

^OBJECTION VIII; 
(^ Vous:de7riarailtonfcr les cottpag- 
fHes'pour^mijites^ a fecoyrir les pau- 
tSm::FJL I vrcs 
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vm contre le credtc des perfoncs puî& 
fàotet 2c injuiles. 

REPONSE. 

Cel? i^'cft pas dîiîçîlc. Il n'y aura 
q^*àjjieure dans rÉdit, un article a 
peu çpçz femblablc a cclui-cy. 

Les compagnies pourfufvantes pour • 
. rontrpourfuivre le proccz oa la 
caufe,, tant en demandant qti^en 
dçfçndanÇji dii^ pauvre, de la veuve, 
& de l'orfelin , qui a*auront pas 
cinq onces d^grgent de revenu, 
contre tout Qm:ier de juftice,. 
&; contre toute perfone riche de 
trois cens onces dVgent de re- 
venu. Et lorsque la compagnie 
' aura pris la pourfuite du procez, 
s'il intervient arrêt avec dépens 
conpre la partieperdante^elle fera 

Mr outre comiati^ ai cent oncais 
d'argent de dooiage & intérêt , 
au. profib de la pîy:tic gagoamcu 

EGLi^II\C]($$<E^ENS. 

aux mm$^ de aai^€i£dia%uiie laxiK 

teâkm 
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ttOixoti fufîzante contre les riches in- 
juftes % & cete proteâion convient a 
la compffgnie deitinée .a faire obferver 
lès loix.. Mais il a falu définir & 
borner le terme de pauvre , 8c celgi 
de riches afin que la compagnie ne 
puifle fe mêler quede^ afairesdes^mis 
pauvres , & feulement contre les veri* 
tables riches^ ou gens de crédit) qui^ 
pourroicnt abufer de leur crédit contre 
Us pauvres non. protégez. 
, z« Il a falu interefl^ fufizament la 
compagnie, a prendre la prpteâionde. 
la^veuve pauvre contrq le richei» dans. 
unecM^ jufte, Oiîrefpcrancp des 
depenfl jrontre le riche opreflèur^ n*au- 
roit pas été un. intetét uifi^ai» ;. mais' 
Pftfpecftnce de cent opçes d^argçnt de 
domagés & intérêts,' devient un inté- 
rêt fu/ifiot poiJ[r;Êiife agir cet^ çpin-^ 
ptgfief & la -eraîntp de cete com-; 
pagme empêchera le riche d'oprkiier: 
te pauvre^ & dedaî^f^^ de nuiqv.(^iS) 

pagnie ne prenne éo. iSMiri 1a pi<^teç:f^ 
^P«.d» ipauvre, ktfS^ç û caiifr. qTpft 
pfK^ £vidt9i^t juâ»:^ ;^ ppur cçç efci; 
il i&Mi qu'eUct.cntgtiis; fufiiâQieqt:^ 
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s'engager mal a propos dans une caufc 
douteufe % & c'cft pour cela que Par- 
tlde porte, que fi elle perd fa caufc, 
elle pcy ra cent onces d'argent au riche 
qui gagnera fon procez contre elle. 

^OBSERVATION XXV. 

pQuf ^èrfeSliomr le Journal des Siences 

* ;. . 6? des Arts. \ 

' ' * 

Il me fembleqtie jufqu'ici ceux qui 
gouvernent n'ont point aflbz compris, 
dé quelle utilité pourroit être a la fd- 
cieté un journaP desr^uvrages des au» 
t-eurs^ c'eft a idlrc- de ceux qtii Tur* 
pâfleMt4ë commun du monde ^n it^ 
v%iiî 6c en cofloiffanccs. » ;' 

- Si écs fortes de journaux enoient 
toti^QH faits4sn Europe dans des vue» 
d'tititité Se d'^grëmènt, p^r des focie- 
tisa^ ittimortdlesv4»>mpofées ctes |4ii^ 
ftgèr^ $C des mdlïeûfs ecri<fait)Si«;de 
ébatftitf^Ëtat i^ lierai nombrQ i\x^&m\ 
ils feroient toujours trez curieuiC'^oSç 
hie6âi]^râbteiïierit p^os nciledqU'il^ne 
ft^t-^féntensentv' - -^ ri 

^''41^'s^git de ftlre^ÔQoitre «Q igbniunf 
des' Ièa:edt<s j âiiri^lét: le progffô^ô 
fatt^Pef^dt, ScfghViic le bpnMé^rft 5 

i- en 
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- €n Earbpe ; & de hixt faire ainfî aux 
lefteurs des progrcz dans les arts, 8c 
dans les ficnces ; il s*agit d'apuyer da- 
vantage fur lés ^parties des arts Se des. 
ficnces les plus utiles a la focieie. 

I. Il faut pour cet efec une com- 
pagnie inîmortelle, parcequc c'eft un 
ouvrage immorceî. 

a. 11 faut que le nombre des ouvriers 
(bit fufifanc pour bien remplir tout 
'Touvrage, par exemple, douze. 

^; Il faut qoe les places fe ddnent 
' au fcrutin. 

•4; il faut que chaque membre du 
journal mette fon nom a fon ouvrage, 
pour fe doner les uns aux autres plus 
d^emulation, a qui reiiflira le mieux 
félon le jugement des conoiflcurs. 

f . Il faut que la compagnie du jour- 
nal fdit un des bureaux de l'académie 
' des bons écrivains. 

6. 11 faut, pour exciter davantage 
Temulation,' que les penfîons foienc 
"les unes lîmplés , Xt^ autres doubles , 
^ & le refte en jetons de prefençe. 

y. Que ce bureau ait par privilège 

-'le foin non fcùlerbent du journal, mais 

encore du mercure , & de$ almanaqs 

difercns foit de la ville, foit de la cam- 

''•JiagTO. l \ 8. 
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S. Que les Journaliftes emp^oycnt 
dans leur journal ce qu*il y a de bon 
dans les journaux étrangers avec quel-* 
ques reflexions , afin que Ton puilTe 
(e pafler des journaux étrangers. 

9. Que les auteurs du journal de 
chaque nation douent des vues aux 
boas auteurs, pour perFeâioner leurs 
ouvrages a la fegonde édition. 

10. Qu'ils les louent Gififament fiir 
les endroits louables, pour leurdoner 
courage de continuer ieurs travaux. 

11. Qu'ils marquent ce qu'il i a de 
nouveau plus utile dans l'ouvrage, ou 
a peu prez nouveau. 

II arivera infenfibjement que les 
louanges diftribuées par les journaliftes 
avec juftiçe, c'eft a dire a proportion 
de l'utilité dont les ouvrages feront a 
la focieté , & de l'utilirç des decoa^ 
vertes des auteurs, feront un & bpn 
efet dans le publiq , que les ouvrages 
d*efprit fe tourneront infenfiblomenc 
beaucoup davantage vers la plus gran* 
de utilité publique* C^eft dans ceto 
vue que j'ai fait un Mémoire feparé, 
pour eftimer la valeur d<^s livres ^ ^ 
ç'eft çc cjue j'ai apcîç Bikliometrp. 

C&acun 



dt PÉfat. m 

Chacun des >oiirna!ifte$ doit tvoir 
devanc les yeux la tnatime eubliedans 
ce Mémoire, que k valeur d*un ou- 
vrage doit s'eftimcr a proporttotn <ju'il 
cft utile au plus grand nombre de fk* 
milles , c'eft a dire au pubUq plus 
nombreux. 

On peut ainfi pcrfc&îoncr cete par- 
tie de notre police fur le progrès des 
fiences^ des arts,& des belles lettres i 
en pcrfeâionant le Jeuruaî 4es Smmns^ 
quitneruerottque TCtat y fecrifisitdiic 
ou douze mille ecus par an de penfîonsi 
fur des Beoefices. 

OBSERVATION XXVI. 

' Pour rendre V Académie des Siences 
beaucoup plus utile.. 

Il me femble que les fiences fpecu* 
lorives ne font ellimables dans un Gou- 
vernement , qu*a mefufe qa'eltei ^c^ 
vienenc utiles dans la pratique > pour 
augmenter le bonhaar des citoyeps. 

De-là il fuit que plus ceux qp^X sY 
apliquent, s^aprochent de k pratique 
des arts, plus ils s'aprocbcnwu Veri-^ 
table but; & que plus IjCttr^ obf^^a^ 
tion? iSc leurs deçouverjes .s'éloignent 

I 4 .aides 
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des arts, moins elles aprocheacduplus 
utile & du plus inporcant. 

Ce h*eft pas que toutes les demon<i> 
ftrations dépure fpeculatîon doivent 
être regardées comme inutiles • Il y 
en a quelquefois une de mille, donton 
peut faire ufage pour perfcâioner un 
art. Mais ce que je foutiens, c^eft que 
il quatre Fiziciens géomètres mettoienc 
deux ans a perfeétioner quelques arts, 
comme la culture du blc, du lin, de^ 
fruits , la teinture , les manufaâures 
de laines ou de foye , la geografie , la 
navigation, la culcure des vignes , ils 
feroient faire a ces arts un beaucoup 
plus grand progrez qu'ils n'ont fait 
jusqu'ici ^ parcequ'ils ne s'apliquenc 
qu'a des fpcculations , dont les arts 
n'ont tiré presqu'aucun avantage çon- 
fidefable depuis dix gns. 

Je fai bien que l'efprit faux cherche 
quelquefois le rare & le dificile, eom- 
me fi c*etoit véritablement le plus pre^' 
cie^^<'& c'eft ainfi que certains favans 
fiç'plklÊnT'a s'égarer dans la conoi^n- 
ce des d^dbu vertes dificiles 5 quoique^ 
iniïtiles u'd^augmentatîon du bonheur 
de îr focieté , au lieii de choifir leur 
difici)e èo(rô les découvertes les plus 
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Ils font aflez inprudens , & aflez 
mauvais citoyens , pour préférer dans 
leurs recherches le plus dificile pour 
eux au plus utile pour la nation , lors 
que ce plus utile eft en n^eme tcms. 
très dificile a trouver, & très utile au 
publi.q. Car parmi les découvertes 
utiles a faire, il y en a fouvent qui, 
par raport aux difercntes cortabinaifons 
auxquelles il faut avoir égard, ic trou- 
veroient beaucoup plus dificiles,qu*au- 
eune des inutiles qu'ils cherchent avec 
tant d'empreflement. 

Que je demande, par exemple, a un 
de ces grans calculateurs algebriftes ^ 
de combien l'impôt que tire le Roi en 
augmentant le prix de la monoyed*uil 
tiers , eft plus ou moins onéreux au 
peuple, que s'il peyoit le deux centiè- 
me denier de fon bien durant dix ans; 
il fentira d'abord que la refolution dé 
ce problème eft plus dificile, & incom-^ 
parablemenc plus utile qu'aucun de$ 
problèmes propofez parmi eux depuis 
dix ans. La finance & les autres par^ 
ties de la Politique font pïénies de pa- 
reils problèmes, trois fois plusdificiles, 
& vint fois, cent fois plus utiles que les 
problèmes ordinaires d'algèbre. 

J ^ Maî$ 
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Mais quand des découvertes très 
ptiles a la patrie ne feroient pas trè$ 
dificiles à bien démontrer, ne feroient- 
elies pas pour cela beaucoup plus pre- 
cieufes & plus dignes de louanges, que 
des découvertes très difîcîles, mais la 
moitié moins utiles a la focieteP 

Tel eft d'ordinaire le penchant des 
iâvans de profeflion. Ils cherchent a 
ie mefurer avec leurs pareils , & a les 
furmonter par des eforts d'efprit fur 
des découvertes dificiles, fans fe foucier 
fi leurs recherches font véritablement 
aufli utiles au publiq qu'elles pouroient 
l'être. 

Or c'efï au confeil du Prince a 
trouver les moyens de fauver les efpritS) 
qui ont plus de force que les autres, 
d'un pareil égarement. C'eft au Gou* 
vernement a diriger leurs méditations 
vers des découvertes qui (oient trcz 
utiles pour Taugmentation de la féli- 
cité du peuple > foit qu'elles foient fa- 
ciles I ou trez dificiles a trouver & a 
démontrer. 

Mais cela ne fe peut faire qu*en dor 
rant trois gratifications ou médaille^ 
d'or de diferente valeur, au jugement 
par fcrutin des académiciens , a ceu^ 

qui 
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qui auront travaillé avec plus de fucccz 
durant Tanée au perfeâjoriement des 
arts, & furtouc des arts les plus in* 
portaqs w bonheur de la focieté , & 
qui auront fait les découvertes les plus 
Utiles. C'eft un moyen fur pour eloig» 
ner les académiciens du (impie curieux 
& du fîmple dificile, pour les apliquer 
uniquement au plus utile qui efl tou- 
jours le ptu^ eiUmable. 

Faire en moins de tems le même 
ouvrage, ou le faire meilleur a moin- 
dres irais, voila ordinairement le prin- 
cipal but que fc doivent propofer ceux 
qui font deftinez a preOder aux arts. 

Il efl: certain qu'un homme avec le 
fecours d*un art^fait dix fois, vint foâs 
plus d'ouvrée,. & meilleur, qu'il ne 
feroit ians le fecours de Tart y tel eft , 
par exemple 9 l'arc de imprimerie. 
Cela fait que le publiq peut avoir un 
bon ouvrage a dix ifois, viat fois mcil* 
leur marche. 

Les inventions, les découvertes font 
d^une très grande utilit^ pour k pu*" 
bliq 9 & furtout pour Jes Exats où elles 
naiâent. 

Ceux qui gouvernent avec p]us do 

fageife , tachent par difer^mes recorp* 

penfcs 
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pcnfcs d*excîter les cfprits ingénieux 
a s'apliquer , chacun de leur coté, a y 
faire quelques découvertes utiles: Se 
' comme il faut Se du tems 8c de la de* 
penfe pour les efTais , je voi que dans 
notre Roïaume on n'a pas aflez de foin 
de les encourager, par Tefpcrance des 
recompcnfes proportionées a ruiilité 
de leurs inventions. 

Le feul moyen de multiplier beau- 
coup plus les inventeurs, & de les faire 
beaucoup plus travailler pour Tutilité 
du publiq, c'eft d'avoir foin de leurs 
intérêts particuliers. Ils en ont deux, 
l'augmentation de leur réputation , Se 
l'augmentation de leur revenu. Voilà 
les deux reflbrts généraux que ceux 
qui gouvernent doivent fans cefle em- 
ployer , pour mettre les efprits en 
mouvement vers la plus grande utilité 
publique. Et c'eft aufS fur ces deux 
fortes de recompenfes,que jevais pro- 
pofer quelques reflexions. 

Il faut des recompenfcs honorables. 
Mais comme les inventeurs (e difpù- 
tent fouvent entre eux ThoneuT d'une 
invention, il a été déjà fageraént réglé 
que ceFùi qui fe feroit le premier eh- 
ïcgitrer fur le regitrc de l'académie 

des 



àtVEtat: 141 

des iîences, paflèroic pour J'invemeur, 
ou du 4noiiis pour le premier inven-. 
teur. (Dar il^cft très poflîble que deux; 
hommes qtii^onc le mpme objet, in veti« ; 
tent à peU' prez en même tems la inc- 
û)e cfeofc; fans fe piller l'un Tautrc. 
'L*a(^demk des (iences inprime tous 
]es ans les noms de ceux qui ontapor-i 
tédes iWeÂtions qui ont été jugées 
Douviîlles Se utiles ^ et témoignage eft; 
fort hl^fiôrable pour eux. Mats t . il 
eft à pfôpoi d'augmeqter cet honeur , 
en fdzan4[ inprimer cëteHifte dans les 
livres^ périodiques , comme mercures^ 

& ji2>U»n«5Ç. ^ » 

l.'^^tKn'eft pas a propos de bornèr- 
ent hdnébrâu^ feui9* macbiiifftès ^ il «ft. 
a prôpbs:^ l'étendre %l toutes les ror»« 
fes d'iiiventlons qui fentvdti neflbrt de> 
ceté abâ^dfifiie ^ poàr ^' les - cbofes qui 
{bnt OiiKsra }â focieté î^tfs la pratique' 
ou dâlfe \çi arts 5 a te.dJfereftGéde ccl^ 
les^>ifi^Ibnt qu^^Jôfiilecifes, &vqùi: 
ne i^gM-d^tit que laUpetuktdôu. Ainffi- 
les ki^ltofis qui kipôYtei^t^dii fecoorsl 
wtiyibit i^uy^ orleillêr^is; qui' p^-* 
ventfiJptilkâiiQii^* lés b'pgratiofis ctar 
chiFui^ftrj;^ pi:âltique)jeaa':medeciherf 

les dxjpefjcoccs jiqiïVelks? qui peuv^iî^ 
V u î.: fcrvir 
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fcrvir aax teinturiers , aux laboureurs, 
aux vigneron^ $cc, doivent être mifes 
dans ces liftesi;. aân que d^un coté le 
publîq pujâç en profiter 9 & que de 
Poutre les inventeurs en reçoivent le 
plus d^honenf qu'ils méritent 9 iSiC que 
tous foient encore pks acici^jaux 
travaux utiles*. 

). Pour donner plus d* envie aux 
académiciens de tourner li^^ étude» 
vêrs^ les cho&9i d'u£igp9 & utik^; aux 
hoomies dan^ la pratique, il fer(Ht très 
a propos que iefecretairerfît iuprieicr 
iêparément in i%>. tout ce^^u'il i a 
d'ufagc & de pratique répandu <^n$ 
les journaux prçqcdens ,:6i: jcda par 
nfiatieres 5 iSc. i^'^ \ fepatat ainfi l*Mtile. 
du fimple GU(Sic}ji:>g.. Geirecfieils iniZk 
qai - conxiQitdcQiiâPjt quatre oii: cinq 
aoée% feraient: vx^ utijes iwiipubliq Se 
aii'Hbratrc ^ ^trfe |greaWe$ «a^x rtovcar 
rtufs j & tf4sitsp^hlc« dft lei m^on^ 
mger a faite .OMUit^ , & dîenf oMifajer 
Qti«0rc beâttCQi^'l^ favam: ^ Soiiirjnci: 
leur» cteides:poîv>p«rfeâi«Wrrte9! ftrts, 
^ ;:4-T Gomiwènafflt J^ êivanj fent mau* 

t4i$ l)ftimi«^svdt (^ rqtii:^P^9j ou 
^ns utHej:im:puWlq;,.| Aipflj:Aj&U- 
émiÙAnti^y^^^^f^ms^ les 

•;.VT, liono- 
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honoraîiet^ de$ poliriqitfs conoifleurs 
fur le» ^ts Se fuF \t» fifin^e»! pour c{ll«- 
mcf la vesitable valwr des découvert 
us y Se compafei: a)rec j)UfteSê la dif«r 
rente utilité des diftreotei: ifivcmiom^ 

f. IL fanérmt c^uc H% motifs des 
ciftiiiiiatciirsL dsim ckaqup jugement ^ 
fufient ecois âc ramaâas, tous Ie$^ ans ^ 
ou tous les deux ans, en bn volume 1 
afia qoK iCursi fiiccej9b(irs.pMênt pro- 
fiter ^e leurs lumières , ^ même per« 
feHïonèrles jqgemens de leurs prede- 
cefleurs, pour fakcf leurs eftimations 
plus jullesj & fardes principes plus 
çxâiâs, <)flc leurs f^edeeei&urs. 

6. Les acarJemiciena devroie^t être 
^ficore pltQ nombreux, pour être par^ 
f agez ) h pow preûdcr a tous, les ans 
|£ nmiei s. 

- i.acaltfaffe des bleds $ ck la vignci 
k içutewe. du liA oM dû cbanvre^ fer otc 
pour trois peafiaiiaires de di&r^ences 
pmfiom. 

I^ ilsiv^t!on,i la g^€Vte| pooc trorf 
MtrcS' . ,' 

e Ce çfÂ icg^xfe ks maottlh^hifci 
poui les vetçmcnt , tifidiian», leiofii^ 
mrs, tricol^idSs, çhiqpf lier s^ cordomcrs, 
aBiiOttai& irmjaararet »tàmpma^. 

7: 
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' 7. Tout Ce qui regarde h fanté^ 
•nourriture & remèdes, bouchers, bou^ 
dangers , meuniers ^ droguiftes , feroit 
du refTort & de la direâion de trois 
autres pénfîonaires. 
^ 8. Augmemer de moitié la moitié 
des penfîohs ^ afin d'augmenter Temu'- 

Jation entre les penfionaires. 

. • I- • • . • - 

OBSEftVATIOiM xxvir. 

\. li eft dèVinîmt de TZut de rendre 
., h Langne phs faciU a écrire 
. i^. a prononcer . 

Nou« tenons des Romains & des 
Gots* l'art d'écrire nos idées, nos fen- 
timens^' ilds ilaifonemaAs^ & nos loix; 
Mais coflkiVe leurs alfi^bets çtôient très 
inparfaits , ils n'etoient pfts fufifans 
pour expriiber^ par des-t^ââeres (im- 
putes & non«q[uivoques, 'tons nos fon» 
6c loutes^ n^g articulations; 

Ils n'avoient que cinq figures fîmi 
pks^ pdur ^^primer cinq fons fimples, 
A 9 ^f î 9 o , u : £c cependant il i a dix. 
autres fons^^ fimplès a exprimer; e, i , 
«*ii9C-ti,a-n^è*ii9i-in,o*nyU>n,'C-un. . > 
«Ils n'avoiem point de figne pour 
marquec^ciaàd une voyele ietoî&loc^ues 
r" ccpcn^ 
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cependant dans pluiîeurs mots ^ il n'y 
a que la longueur de diference, corne 
dans pâte ou paie. Il eft vrai que 
quelques*uns ajoutoient une f a fafe^ 
Se ecrivoient pafte pour marquer la 
longueur de la voyele a : mais c'etoic 
une marque très équivoque, puisque 
cete marque y ne fignifioit point la 
longueur de la voyele a dans les mots 
paftille j pajieur j il eut mieux valu 
mettre un petit trait fous la lettre a^ 
comme j'ai propofé. "* 

Ils metoient foûvent une letre dans 
récriture, qui ne fe prononçpit points 
comme dans efcritUre^ pour m^arquer 
l'etimologie du mot; & cependant ils 
n'avoient point inventé de marque 
pour avertir quarid Cete letre ne fe 
prononçoit point, ce qui (e peut faire 
par bn petit trait fur la lettre/ 

il i aplufieurs articulations f impies, 
ou plufieurs confbnes articulées ; pour 
lesquelles il$ n'avoient point inventé 
de figure f impie de confone écrite; 
Târticulatioiide ces mots, par exemple 
c-ha^ c-bien\ ^articulation f impie dè^ 
la dernière f illabe du mot mouilli^ que 
Ton petit exprimei: par la figure G-? 
compofée de la letre g liée avec lâ 

^m.ril. K Ictrc 
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Iccre 1% 1* articalacion fim|>l€ de la 
derruere fîlliiibe des mots François 4;&^^ 
^^ M'^ i 'lUrQicuIatiQn fimple du ga« 
zier 9 -que Ton awcule dans k» nsats 
^eTpAgnols X^r^;:; 9 Aranjmz Muguer. 

Mais oivtre tous cos défauts , notre 
prononciation chai^ge €11 deux ou troiis 
4ecles dans une înfi^ûté de mots, qOe 
ceu^ qiii vivent proDoncent très dife* 
j'en]ino€nt de ceux qui ont veçû il y a 
dçuK cens ans. Cornue cete pronon- 
ciiition change par dcgpez 9 nous çoji- 
jtijiao£» cependant la même Ortogi^fe, 
quoique la prononcjjation foit changée. 
JUete négligences., depuis deux ou 
x^tois cens aQs^ fî:fpr(t.gaté notre ma* 
xiiere 4'ecf.ire, que fans le fecours de 
la tradition 8c de la coutumcy nous ne 
lirions p^s ncMïs-ai^paes notre écriture 
préférée. 

De tous ces défauts t\ fuit 9 qu'un 
art il .précieux va tous les jours par 
neceflîté en fe corompant9 6c que no- 
tre Langue devient tous les jours plus 
ilificile a lire &: a écrire a nos enfans, 
&: aux etf aogers qpî ne font point ai- 
^% de notre tradition ^ & notre Lan- 
g'pp ^^vient aix^Q fous les jours pW 
d[ificiïe^ & pac cp^fcquent moins pro- 
pre 
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pre a devenir la Langue comane de 

l'Europe. * ; ** 

• • •« 

CONCLUSION. 

Z>6 la il fuit que le Gonvernemént « 
doit donner aa magiftrat de police^ 
6c a cinq ou fix académiciens, aqto* 
rite fufifante fur lei inprimeurs, pour 
diminuer peu a peu tous les jours la 
coruption de l'ortografc prefente , ÔC 
pour nous gaifantir de la coruption fu- 
ture. Oeft ce que y ai exj^lijué dans un 
Livfe fait esprez. 

OBSERVATION XXVIII. 

jiatîio» au fr<yet du Scrutin ptrfeSioné. 

OBJECTION XXVÏII. 

» » 

L'eliiànt, pottr ne point &' faire de 
tore par fa voix y ne la donera pas aux 
trois qu'il juge avoir le plus grand 
mérite national de fa compagnie. Il 
nommera les trois qu^il croira avoir le 
moins de ce nncrite 9 &; qu*il jugera 
ne pouvoir être élus. 

» r , - . . 

. 4 
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REPONSE, 

t. CetdiGiQC, en m^etapt foqnoni 
au bas dû fcrutin , craindra que les 
cx>miflliires ne voient fa mauvaife man- 
cnvre contre rintentlôn de la loi , une 
des pipa, inporcantcs de rEtat ; il crain-*: 
dra qu*iU ne montrent Ton fcrutin au 
Roi/. Or cete crainte Je retiendra. 

2, On peut ftatuer par le règlement 
que Telifant qui auroit nommé trois 
ilijets qui n*auroient eu que fa voix^ 
fera exclus pour trois ans ou pour tou* 
jours de voix aâive & paflive^par les 
cotnifl)iires .' Or la crainte de tomber 
dans le cas , poura le faire marcher 
droit vers le plus grand mérite na« 
tional. . . 

3. La crainte qu'il auroit que les 
autres elifans ne concouruflènt avec 
lui:ians le vouloir, & ne nommaflenc 
comme lui les trois rmoios meritans, 
& ne rendirent ajnfi par leur grand- 
noinbre leur npjnînation viûorieufe, 
iSc par çpnfeqoent inutile pour lui & 
nuifîble pour TE^tat ; le conduiront 
plutôt a donner fa voix aux trois plus 
mecitans , qu'aux trois moins meri- 
tans. ^' 



jaloux» mauvais cicoyensjic)tfi-nevQ|i- 

droienc pas aler droit a la juftice & au 

bien dd l'gta{} il/ufic^eSlcs z6 ou 

if autres marchent droit vers leur de- 

' Vofr i pbuftdôltcf'- cbnoiffhîncej par 'leur 

'liWufiA,deitroîèQ|fu^ifejtîgètbnt avoir 

^ la fùpeî-iorK-é de^rnWite mîô^lri 5 & 

^ cela fufira au-^Rbî'^ pmir h^W ^feûr de 

û>ii^ho\%: '-'ii - -'-; • •" *••- i- -'^ * 

? f . A mfeftir^iHuft; lis ^Mfany, l)b!is 

citoyens ^ ¥H<S6\2Â^toM àç' miay^^^ 

n)âtièuvrés dàn)^4tii#s con&eFésr^îls en 

avertiront vokiïiidrs- Jes 'cotnifeiVe^ î 

à^rf'\<Ë)ûe, 'dàii^Ué bureau dd'^^crâtin 9 

- on cherche ks ^irtéHleurs ndôîenif d^eth- 

-^cfché^'c^é$*;^drHi1ès^àr dcs-^puiîitibns 

-teîifcmpîàiTe>f;.Càf;ce'buFeaH foraerablï, 

^pdà4• ^rapfcefe*^' perpetuêlémcnr les 

f'ç%ES dfe Pftitèraj partîculiérîi 'dé pre-. 

vflioir Ùâtft l^'îfteçôdtf du fcrûtin ton- 
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jL'difam thoiflfa toujours- lei$ trois 
plus vieux de fa compagnie, -afihdHi- 
yoir lui même plutôt part a Peleâion, 

K 3 & 
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& x:^cft.mnfi qucfhipkiptrt ^es Car- 
. dîfiaux: pfêceodftpn* au 1 pontifie^ (e 
gouyisrncpc, 



»♦ • 



» ' ♦ . 



- R B PO N S E. 

I. Ç|€te..obje6ti5>i| ne pçjac Rat re- 
garder les claflçs îpferieuw^» op t^çs 
les jpembrçs rQnt;j)eynes. Elle ne peut 
gueres regarder qye laidjerniere claflc, 
c'eft a dire la fuperieure a toutes tçs 
^au^CA,. :AinCt U? jpetode du fcçutin 
iêrQJt, touJQiTO btenne pppr^ toutes Içs 
cl.aflcs..ipfçrieurcaft,fpic.|dla la naiUc^i 

.: (oifi^Am-ks aUtT<î$. p«:ifi^flîws. • . ,., 

*vSqpf)fpnç.-qae,idinçi:Ja Glaûc}.:4js 
I.ieytcnan? . Gene^èftice ij.. s>gifl^ :dc 
choifir un d^cntrCèfiiitipDpT e^rei^a* 
recHî^ldc France |.§ç que^Td» <:jû)i- 
fifjç kij troj3 plusivie|i^»:iticft c^f^n 
quSl$ aiir<>ot tpus; pe^fé.p^r ;te (çmm 
ilaçs l^Sluatre im>?tfig i^lafles; : jsfr' 
rieures. Ainfi s'UgiH^tfontp^Alcf irçÂ» 
plus meritanS) ils feront toujours gens 
de mérite . Aitif[^ ^Mpconwniei^t^ ne 
fera'pâs^fi grand, que Vil n*y a voit 
point. f eu. de fcr^Un dans ks afitrcs 
çUQ<$ inférieures, % , - 

• ' - • i. 
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%. liC Roi pourra choifîr pçur en 
ctrc mieux fcrrr, celui des trois qui 
(sx^ .le moins nûçu^ , & quâ j^^ la 
xneiljeure fant^-^ Alors. TelK^nt aura 
pçr4u< Oi voix ) au..JipLi qu'en la dçnaAl 
^iu plus méritant.,; ily auroit g^gné 
4^. Gç procurer un ayantfige, en proçu? 
raht un avantage a rEcac donc il faic 
partie. 

4* La pluparttdes clifans n'auront 
pas Vidée de cïioif ir les plus vieux . 
Donq^ les trois' )oa: quatre elifâiis. des 
plus vteuK perdiGÎentiimitiieraenr. Uum 
voix, & tet inconvieaient pai' cofife*- 
qucnc: devient ntmcnt 1 '•"- .^ ' 

. fr-Gct inconvcsient de choifir Ick 
plus vieux, eft dans !• ancien TiAernc 
àtf.KKni'fcrutin, «romme dans le >trou^' 
^^tçmAu fcruti5« .<2ardaas rAncieiiy 
le plus vieux de eh^que daflcy qu}oâr-> 
queiftn* mcriie,jp£»^ avoir ctiepre*? 
tore :%;fe9 parcUs:^'pad?Ja hvncuA ù^ixs». 
fsi^<xxkyÙ9X\& toutes! &s claiTes : au^lirat 
que dans W nosu(vam^ii nefaurok ôtre; 
f^ns jiperite , & i^kV tnorita diAiilgué i 
p^lst^ju'il a été chotiT i' dans Tes diverfes) 
daflcsi par fes pareils, comme fuperieor 
cp merke natioQal. 

K 4 OB- 
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OBJECTION XXX. . 

4 

Dans les académies , par txemplç 
dans l'acadëmie des f iencés ou Ton (e 
iert du fcrutin > il y a des cabales au 
dedans Se au dehorr, qui ifont que foUr 
vent lé moins tperitant eft préféré aa 
plus méritant. 

R E PONS E. 

I . Il eft vrai que x:*eft une cfpedo 
de fcrutin, mais il ne fé fait pas entra 
les académiciens d'une clafle iiiferieuv 
T€j pour monter a une clafle fupeYieur 
tel • A in fi. il arive que les elilans ne 
conoHTent point aflez tous ceux qui; 
fc prefénient pour être élus, parclB*/ 
qu'ils n'ont point vécu & conféré av€à 
eux tous, & quMIs ne conoiflènt pas* 
mieux les autres pretendans,&qu'ainf} 
ils ne font pas en état de bien compa- 
rer les degrez de leurs diferens talens 
& de leurs diferentes qualitcz. 
* 2. Il n'i a point a ces academiVs de' 
Gomiilàires qui foient en droit^lS'n- 
terrogcr les elifans, pour favoir s'il» 
|i*ont nulle conoifiance qu'on ait fair 
«uçune foliçitî^tion çn fi^vçur de quel- 
qu'un, 
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qu'un. Il n*y en a poiiit qui foiene 
en autorité d'exclure celui pour qut 
on aura foUcité. Ainfî'^il n'cft paâ 
etonant» que les eleâions s*y faflenc 
encore par cabale. 

OBJECTION XXXI. 

De$ trente pareils qui vont aq (cru- 
pn 9 le .plus grand nombre eft de$ 
médiocres 9 & de ceiisç qui craignent 
qu*on ne.fàireinjuftiçe a leur anciene- 
té. Qr *ceiji3ç-la ne voudront p^s fgirç 
contre leypius anciens, ce qu'ilj nç 
voudrpierit pas que Ton fit contre cujç-| 
pocnics, s'iU etoieht les plu? ancienst 
Ainfi te fçrutin ne fe tournera poînç 
uniquement vers la fuperiôriié de mç^ 
/ jite ngpQn^lj comme vous le penfer, 
inais pfesqtie toujours vers la fuperigr 
firé d'ançienciç. 

' R É P ON SE. 

' •- - -. 

Lé pliite grand nombre eft certaines 
ment des mediocreis^ & qui ne font 
<liftinguez^)ii parlaftfperiotité de leurs 
conoifiancçs & de lour^ talens i, ni par 
la fuperiorit^ de leur a£ki viré &'de 
leur cônftance dans Uaplication a leur 

K 5 métier. 
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mmer ; en im mot, (kns fa fupcria- 
rixé dix méritenatiooxl. Mth prenez 
bien garde a une cholê^ c'cfl;. que la 
ploparc d'entré eux en fe coipparant a 
leurs pareils , croyent avoir • avec la 
fuperioricé d*ancieneté la fuperiorité 
de mérite naiional fur Feurs cadbts» Se 
ineme fur la plupart de leurs ancie^xs. 

Ils font aflez bons eflîmareurs du 
mérite national des autres^, 'fnki&'trcs 
înjuftes eftimateursdeleur propre mé- 
rite national, comparé a çelUÎdes au- 
tres. C'eft Tcfct naturer de i^'àmour 
propre. Nous (entons beaucoup plus 
nos bones qualitez que les; autres ne 
les Tentent^ & nous ne fcntoijs "bresque 
point nos défauts, fit jamais au poinc 
que les autres les fentent. 

De la il fuit que celui qui pôuroîr 
craindre qu^on n^eut pas affcz d*egard 
-a (6r\ ancienetc 9 ne craint pas qu^on 
lai faflc l'injuftice de lut préférer fon 
catlct % parceqiï*ll croit qu*otnre la fu- 
pffiorité â'atKtttoeté y il a^^ncore la 
tiiptrrtoritéjdftrm^ee natUinilh 
, X3e Ja il fokquele pkfs gi^nd nowH 
br^ des trente ^ imagine xjq'il y a a 
gftgwr pour Jui^i que poardifti^gjucr 
la fuperiorité de -. œèrite QdMQtQ^j 9 le 

lloi 
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:Rot ne s^on' reporte pa&a la feule an» 

cienecé^qui cÀ une marque fautive $ 

mais a Teftiinacian dès pareils qui ie 

. çanoi(Ièfir9& qui fe eompareni; les uns 

.9QX autre^depuis phifi^ur^ anées* 

De la jî ittic: que la: prediS:ion de 
robjcâaocr^ qtici le grand noiobre d«s 
efti majeurs (p tooriier^ toujours vers 
]es fAus ^ncmï$.% fit.wp prediâion 
xtès ma) food^ç. Il n'y ai^ouc au plds 
qy^ les troî$ p|a^ auctei^ qui 'puiflèoc 
,pqnferaiûi& Encore fondeajc^ls leur 
.drotc (^fMlVt (\tpçtmhé you féellc ou 
. imagMiaif r» ide leur iperiie national. . 

OBSERVATION 2jCXlX^; 

Fmrjetfmorier le 'Recueil 
.,.(.. ». .... 'dtsrOrdonandu 

,,.:.Lc?s gnciflçç* Of dowpoe^ font trci- 
jwiles ai^^ fOTftptlatfurs.d'Hiftotrçs 
iGftneral^i , JSficis ^tzà^mcmc trèi- 
.iliiles aii3^.çerji7ains^qu«T vfUtent dooér 

♦«^ppbti^:4*î? Ôit> ÇïwkUsl §L fiirprç- 
}im^$-d^ V4r<^çi^té^ !£nfin:fjle^ font 

WC^îUftefc; ^u« r.Filpfoifas psilitiqucs, 

qui cherchent a faire remarquer , de 
, fiecl^q f n ^^fil5C^c^ > les difcr4ns . degrez 
i^^ççTAiSwS9^à^ la raxfQa humaine^ 

^ ' Nous 
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Nous pouvons regarder ceux <\m 
fervoient i, compQfer te^ ordonances 
de nos ancieils Rois, comme des hom- 
mes qui etoient pouratafi<)ir€ a ]a céte 
de la raifon françoife decetems^^li. 
£c en voïaot les articles de leurs ibix , 
•nous voïons les derniers eforcs de leur 
• raifon 9 ^ de leur intelligence. 
' Les aUciefis Pranas> ces andens Bar- 
bares conquerans des Gaules ibuisClô- 
vis , vCtiàtttM, pas affez. d'efprit pour 
enter !ews conoif&ncés 6c leurs loixi , 
fur les èonoi^nces fit les lôiK des an^- 
ciens Romains , maîtres d^^-tj^uie». 
Il faloit pour un pareil entêtement une^ 
forte de proportion^ ci'ui> coté entre 
les efprits & les QonoiflançcsçiesNFrançsi 
&de l'autre^chtre rciprJt & les conoifc 
fances des Romains. Or nos Fi:anc&. 
etoient trop~grô{fiers ôC trop îgnorans, 
pour poUvoif fè ntiàtt f^ôpres Ws 
ConorflatïceisRomaiDés) quôl^De^déja 
fort afoitiUesr par la diftânC6 de la ca- 
pitale de l*Einpire, 6t fiirtt>Ht pkr- le 
voif>nage>àes 'autres peuples barbares. 
« qui avoieet ^démembré l^Empiré Ro- 
main. -^ ^ \ 

Dans les rcflexîorts dds Filofofcs 
politiqoe> for le progrès de la raiféa 
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en France , les Icfteurs fatisferoient 
d'uh coté leur curiofité , & de l'autre 
ils en tireroient une grande utilité. 
Ce ïcroit de diminuer & d'afoiblir-en 
nous un préjugé, qui empêche fou- 
vent les efprits du comun d*aplaudir , 
8c d'aprbuver les découvertes utiles de 
leurs contemporains \ obftacle perpe- 
tuel au progrez de la raifon. 

ReVlexion tre's importante. 

I. Les petits efprits, d'un coté fi 
nombreux , & de Tautre fi envieux de 
la réputation des autres, dilent. Nos 
feres qui vivotent il i a cinq cens ans , 
il i a mille ans^ il i a deux, mi lie ansj 
r» favoient plus que nous . Or ils ne 
f en/oient pas comme celui - ci\ qui nous 
aporte une nouveauté. Donqil faut la 
rejeter , comme nuifible. i 

Voici le principal fondement de ce 
préjugé ridicule en faveur des Anciens* 
Nous remarquons ordinairement dans 
les compagnies, par exemple dans nos 
parlemeils, que nos confeillers de foi- 
xahte ans font plus habiles en afaires 
que nos confeillers devint cinq. Nôtre 
remarque eft vraie, Se fondée en raiibn* 

Mais 
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Mais fi nous voulons conclure de là 
que ces çonfeillers de vint cinq ans > 
a efpric naturel égal , a apHcation éga- 
le 9 ne feront pas plus éclairez dans 
trente cinq ans que ces cooieillers de 
foixante le font aujourdui , nous nou$ 
tromperions très lourdement. C*eft que 
le concilier de vint cinq ans , a efpric 
^S^' 9 s travail égal , a fancé égale ^ 
ajoutera a fes propres lumières toutes 
les lumières du confeiller de foixante 
ans , & des autres vieux çonfeillers 
avec lesquels il vivra 9 & conférera 
plufîeurs anéesi & il aura encore par 
deifus les lumières qu'il aquierera lut 
même avec le fccoursde fes jeunes ca* 
marades durant trente cinq ans de co« 
merce & de conférence , c*eft a dire 
vint ou trente ans après la mort des 
çonfeillers qui ont prdèotementibixan'» 
te ans. 

Je conviens que parmi les contem-^ 
porains , la prudence confeillera tou« 
jours de préférer les opinions des plus 
vieux aux opinions des plus jeunes. 
Mais par la même raifon 9 comme Une 
nation va necefiài rement en eroiflanc 
en âge & en lumières 9 il eft naturel 
que la nacipn d'aujourdui^ qui eft plus 

vieille 
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vieille de neuf cenj ans xjue la nation 
du ternes de Charle- Magne, foie auflî 
beaucoup plus éclairée que n'etokalor^ 
ccte naxion^ mais revenons a nos or* 
donances^ 

Naus ne faurîons avoir de sionu^- 
mens plus exa&s dit progrez de la rai* 
fonen France, que ces ordonances; & 
de la il fuit-qu^il ièroit a fouhaiterque 
les éditeurs rendiflenc la Ieâ:ure&l'in«» 
telligence de ces illuftres monuoiens 
la plus £acile qu'il eft poHible , & par 
conifequent qu'ils nous donaflenc tou- 
tes les ojrdonances de nos Rois de la 
ptemiere & de la fcgonde race en fran* 
çois avec des notes* Elles ont été in- 
primées en latin ^ a Timprimcrie roya- 
le en 1677. 

z. Ilfaudroic lé latin a coté, afin 
que le leâeur pût y avoir recours. 
Sâii$ cela le recueil des ordonances ^ 
tel que Ta commencé &u M. de Lau- 
riere avec iûccez, ne fera jamais un 
ouvrage: complet. On peut dire même 
que ce qu'il i a de plus ancien, t&, 
prccifément ce qu'il î a de plus cu- 
rieux, de plus propre a nous rendre 
Je progrez île la raifon françoife très 
fendble. Car l'cvidence de ce progrez; 

r^ous 
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nous aidera a fortir du grand refpcét, 
qui eft fouvent un grand obftacle au 
progrez de la raifon. 

^. De la il fuit que ceu:)cqui feront 
deftinez par l'Etat a faire ces recueils, 
tel qu'cft prefcntement M. Secoufle, 
homme très habile en ces matières , 
devroient nous traduire en françois, 
non (eulemenc les ordonances latines 
que M. de Laurierc a fait inprimer i 
mais encore Celles qui font en vieux 
François , qui ne s^entend plus 5 ou 
presque plus, par le comun des lec^ 
teurs . £t il i a en France un grand 
nombre de leétcurs qui feront un jour 
inportkns , qtri n'entendent pas facile- 
ment le latin ^ furtout le latin des ar« 
donances anciencs , faute d*etre aficz 
inftrûits de la matière de ces loix* 
£t parmi les léâeurs plus inftruîcs, il 
i en a beaucoup qui entendroient bien 
plus facilement les mêmes ordonances^, 
il elles croient en françois. 

Nous ne fomes plus dans le grand 
ufage du latin, & tant mieuiCi Cela 
■prouvcle progrez dp l'efprît en France. 
Nous commanfons a trouver mieux 
notre compte dans les ouvrages fran- 
çois , que dans tes ouvrages latins ; 

II 
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li nous faut le double d*atention pour 
comprendre en latin , ce que nous 
comprendrions très facilement fi nous 
le lifions en françois . Or n'eft-il pas 
du devoir des éditeurs peyex par l'£« 
tar, de tacher de faire plaifir au plus 
grand nombre de ceux qui aiment a 
lire & a s^inftruire , & même pour 
avoir un plus grand nombre de lec- 
teurs i Mais n'eft*il pas a propos de 
faciliter, autant qu^il eft poflible, la 
kâure & P intelligence de leurs ou< 
vrages? 

On pouroit faire inprimer ces tra* 
duâions dans les tomes qui futvronc 
les deux de M* de Lauriere , avec des 
renvois a la page des premiejrs tomes 
où Ton trouve le latin; 

4* A regard dies ordonances depuis 
environ deux cens ans, dont plufieurs 
(ont encore en rigueur, il eft à propos 
de joindre a ces traduâiohs, dès notes 
qui avertiflent des articles qui s'obier- 
vent, Se de ceux qui np s*obfervent 
plus; & c'eft ce qu'il i aura de plus 
utile dans ce recueil, pour les Fran* 
çois d*aujourdui. Mais cç qui eft uti* 
le pour nous , ne deviendra aparetn» 
ment qu*un nionument curieux pour 
2ii». f^IL h ceux 
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ceux qui nou« (uccederont dans quatre 
ou cioqicons ans. Car l'utile pour les 
vivaiis devient peu a peu amplement 
curieux pour leur iTofterité éloignée ^ 
parocque le metlicfur nouveau fait 
abAndonMr le moins bon ancien. 

Gete efpece de noce fera très utile, 
jufqu'a eerque quelqu^isn de nos bons 
Rois 5 avec le fecours d*un excelenc 
chef delà juftice^fic d'un bureau per- 
manent formé cxprez» , nous donne » 
a ^rimioation de Judinicn, une com- 
pilation générale de toutes nos loix. 

C^fl: pour obtenir un bienfait fî 
ipi^cieux du Roi régnant 9 que j*ai fait 
un ouvrage exprès fous le titre de 
^PveiBt pùur iminUir ïesfiurw des pr$^ 
cez ; & que M. le Chancelier, qui avott 
la mi£me vue, a formé un commen- 
cernent de Bureau, qui nous a donné 
on effaî de^foo traToil^dans Tordonan* 
ce fur les donations. 

fé Comme Pedition de toutes If s 
ordonances de noi»Roisjeft un ouvrage 
tropjgraod pourun feul homme, le 
Gouvernement devroit former pour 
cela une compagnie de. (a vans fous }a 
dineâion de M. leCbaQcelier,qui leur 
difti-ibueroit Ifouvcage, & qui décide- 

Toit 
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iroit les dificaltez a un Bureau^ dans 
lequel on lui rendroit compte tqus les 
mois du progrez de Touvrage. 

6» Vint ansî apràs V ouvrage fini ^ 
le publiq aura befoin d*une nouyeilc 
édition , dans laquelle on aura foi» 
d'ajouter lesnoaveattic edicsqui auront 
paru depuis . Ainfî il fêmble que ce 
Bureau fubalterne de ceux qui auront 
ordre de recueillir les ordonances, doit 
être perpétuel , & fubordoné au Bu- 
reau législatif. £t afin que ^ouvrage 
foit fait avec plus de diligence ^ il të« 
roit a fouhaiter que Tediteur & fcs 
aflbcicz^ outre kiir3 penfiçus^eufient 
une grfiti&catipn pour chaque volume 
a chaqup ediiioii) afin que leur intérêt 
particulier les portât a prcflcr l'ou- 
vrage publiq. 

Il eft même ralfonableque ceux qui 
fcrooc charge:;^ xle cet ouvn^e ^ aient 
place cl^qs Pacademie des monumens 
antiques } a$n d'avoir d'un cpté plus 
comodéqaqpt plufieurs eclaircifiemens 
a leurs doutes^ éc plufieurs bonpçs cri- 
tiquas propres a perfeâ:ioner leurs ou- 
vrages : Se ce feroic dans ce^tq cùxor 
pagnic, où Poâ chpifîroit les afibcies 

' t- i du 
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du bureau 9 par la voye ordinaire du 
ferutin • 

OBSERVATION XXX. 

Sur les Fentes publiques des Ef et s immo^ 
biliaires faites par Décret de Juftice. 

Nos loix fui* cere matière font en- 
core fort inparfaites , tant par raport 
a Tinteret du débiteur Se de Tes enfans , 
qu'a regard de l'intérêt même des cre* 
anciers . 

Souvent le débiteur pouroit fâuvcr 
le tiers de fes biens, & contenter fês 
créanciers ; fouvent tous les créanciers 
pouroient être peyez, quoiqu'il arive 
que le tiers, Se quelquefois la moitié 
de ces créanciers , perdent leurs créan- 
ces, Se cela par Pinperfeâion de nos 
loix fur ce te matière. 

La loi doit avoir pour but, dedoner 
a tous les aquereurs le moien d'aflurer 
leurs aquifîtions. Elle doit avoir pour 
but , d'aider le débiteur a pcyer fcs 
créanciers, ic d'empêcher que les frais 
neceflTaires pour la vente par décret de 
juftice, ne foient pas ruineux pour le$ 
lièrniers créanciers, 

II 
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Il y a deux tnoicns pour parvenir 
a ce but. Le premier, c^eft de doner 
aux loix faites fur ce fujec. tout Teclair*^ 
ciflement doot elles ont befbin % & par 
confequent, il faut expliquer leur bue 
& leurs motifs, pour fupléer, autanc 
qu'il cft poflible, a la dccifîon des cas 
qu'elles n*ont pas encore clairemehc 
décidé. 

Le fegond moien c'eft d'indiquer 
les articles qui nous manquent dans 
nos reglemens,taht fur les hipoteques, 
que . fur les décrets des immeubles, 
pour décider divers cas qui ne font 
point encore décidez, ni aflez claire- 
ment , ni d^unc manière qui foit afiêz 
autentique , pour avoir force de loy , 
& pour remédier a divers frais de pro- 
cédures qui ruinent & les débiteurs &: 
leurs derniers créanciers , mais qui en* 
richiflent les oficiers de juftice qui 
font faire ces procédures. 

I . Je demanderois donq un difcours 
gênerai fur l'utilité de TËdit des gref- 
fesdes hipoteques de 1673 , où il iàii- 
droit montrer en détail les grans avan- 
tages qui en reviendroient au publiq. 

£. Une ample expofîtion de tous les 
articles de cet Edit, avec les raifom 

L 3 ou 
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oa motifs foos chacun des articles y 
où il marqaeroit ceux qu'il feroit % 
propos d'i ajouter, & ceux qu*il (eroic 
a propos d*en retrancher. 

3. Il faudroic un projet de règles 
ment gênerai pour les faifies & ventes 
des immeubles par décret , avec les 
motifs fous chaque article. 

4. Un cahier d'objeâions & de rè- 
ponfês , afin de ne làifler ricô a 
cclaircir. 

y. Le projet de retabliflement des 
greffes des hipoteques 9 qui ne pûc 
ibus le règne précèdent prendre racine 
en France , a pafle la mer ^ & a pris 
racine dans plukeursdcs Comtes d'An* 
gicterre, & entre autres dans leComtié 
de Midlefex. 

6. Les loix font les ouvrages les 
plus précieux de la raifon humaine, 
qui a toujours pour but la plus grande 
augmentation du bonheur de la focie* 
x€ • Mats comme la raifon fe perfec- 
tione. Se augmente tous les jours en 
lumières 8c en conoiflances, foie par 
les nouvelles expériences , foie par les 
nouvelles reflexions, il eft abfqlumenc 
neceflaire de perfcâioner nos loix 9 a 
mefme cjue notre raifon fe perfectionné. 

Or 
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Or le meilleur moyen de les pievfeG-' 
tioner davantage , en mains de ttms 
8c avec plus de feuretc, c'^ft d'en esc- 
poicr aux Parlemens les projets; munis, 
des demonftratioiis des mottfi . Car 
quand iJ s*agit de propoCer des aditions 
ou des coreâtons aux loix, il ikut des 
demonftratioQS veritai^ies ^ & des re-> 
ponTes folides aux ohje6l:K>ii^* 

7. J'aprouv^ fort Ta vis du célèbre 
avocat Four croi 9 qui ne voul^iiit point 
d'exceptions dans la loi des greiibs des 
hipote%uc$ » Il eft facile d'en foiurnir 
de bpnes raifons» & de lever les pré- 
tendus obflacles* 

8. Le plus dificileferoit de faire en 
forte que les droits de controlle Sc 
d'infinuation,fulfcnt peyez a ces gref-. 
fes- Car il faut vifer a faire pever les 
droits du Roi, c'cft adiré le Uibfidc 
neceâàire, pour opérer la Qonfervation 
& la plus grande profperité de l'Etat, 
^ merae a en faciliter la perception . 
Mais il faut furtoui^ tacher de rendrç , 
les contrats de conftitution, & les aâes 
de propriété, plus&urs, plosfolid^s, 
& d'un comerce plus aifé. 

9. Il y a trois inconvcnicns qui fonE 
un grand torx aux derniers créanciers 

L 4 des 
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des terres Taifîes en décret, qui les em- 
pêchent d*etre pcyez , & qui par con- 
iequent font un grand tort au débi- 
teur (âifi; le premier, c'eft que jufqu'a 
prefent on n'a pas la permifiîon.de di<* 
vifer & morfeler les grandes terres • 
Le (egond , c'eft qu'il eft établi que 
Tajudicataire doit peyer le prix en 
argent comptant, dans les tems mê- 
mes qnMI eft très dificiled'en trouver. 
Le troifîeme, c*e(t que les décrets du- 
rent trop lontems, les terres deperif- 
ibnt trop,& lesfraix augmentent^ trop. 

10. On peut remédier au premier 
inconvénient, en dpnant la liberté au 
fr^fi j (^ ^ ^out créancier , de requérir 
du juge que les biens faijis feroient en* 
cberis par morceaux , par métairies , par 
fermes^ excepté certaines chofes indivi'- 
fibUs. 

11. On peut remédier au fegond 
inconvénient, par un Edit qui done- 
roit la liberté d^ enchérir , a charge de 
ionflituer le prix en rente ^ en donnant 
caution. 

I) eft plus dificile de remédier au 
troifieme, mais il n'eft pas impoflîble. 
Jl faudrait par exemple i , que par la 
loi le faifijfant fut privé de vacations. 

Se- 
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Segondcment qu'il fut permis aux 
derniers créanciers de crier unfindic en^ 
tre eux y qui ferait en droit de demander 
et être préféré aufaififfarU a la pour fuite 
du décret y pour U finir plus promiement. 

En troificmc lieu que toutes lésjpour^ 
fuites jufqu' a Pajudication finale incluft- 
vement yfe feroient nonobdantrapel me^ 

medufaifi. 

La raifon c'cft que le faifi a intérêt 
de peycT promtement tous fc$ créan- 
ciers , & d'avoir le reftc de fon bien 

libre. 

En quatrième lieu, le &ifî auroît la 
liberté de réclamer dans Tanée les biens 
ajugcz, en donant caution fufifan te. 

En cinquième lieu , rciabliflcmenc 
des greffes des hipotequcs pourroit 
difpenfer des criées & publications ; 
parceque tous les opoûns 8c créanciers 
fcroicnt avertis, a leur domicile, du jour 
& du lieu de rajudication , pour y 
foire trouver fufifament d'encherif- 
feurs. 

En fixiemc lieu , il feroît a propos 
que les conditions pour chaque aju- 
dicataire fuflent inprimée$,cVft a dire 
le dénombrement de la chofe a ajuger, 
avec le denombretoent des charges & 
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fcrvitudcs foncières » &dcs autres cdn- 
dtci^m» & qo'il n'y eut a rcrppHrqut 
h rente racfaeisMe peyable taix creao^ 

chrrs • 

En Provence il y a un ftatut par 
lequel le créancier de dix mille francs 
fur une terre de cent mille livres, fe 
fait ^ger» a l'eftimationdes experts» 
pour dix raille livres de terres , & il doit 
g*en contenter. On peut examiner les 
avantages Se les inconvèniens de ce 
ftatut, tant par raport au créancier, 

2ae par raport au débiteur : mai^ il 
ludroit pour cela confulter la loi en-* 
tiere, £cle commentaire. 

OBSERVATION XXXL 

Sur Us NowùielUs. 

Le bon Souverain, pour imiter l*Etre 
bienfaifant , tend a rendre fcs fujcts 
tous les jours plus bûreux, non feule- 
ment en diminuant leurs maux , mais 
encore en multipliant leurs plaifirs in- 

socens . , 

Entre ces plaifirs la curiofite a les 
fiens, & chacun a fes diferens degrea 
de curiofite pour diferentcs cbofes. 
Nous aprenons avec plf^f ir les evene* 

mens 
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mens tionreaux dans \i% afairefi publî* 
queS) ôcc'eil pour cela qub foos Louïs . 
XIII. Renaudoc imagina prudemment, 
& obtînt habilement le privilège d^ 
la Oaztxit , pour les nouvelles des 
cours de r Europe i & de Vite fouîs 
Louis XIV. obtint le privilège du 
Mercure pour les nouvelles moins in- 
portanres de Paris & des Provinces • 
Mais a dire le vrai, le Gouvernement 
n'a pas (bngé jusqu*ici à pcrfcétioncr 
ces deux etabliflemens, & a les rendre 
plus^agreaÛes & plus utiles au publiq. 
j. Il Teroit a foubaiterque ces deux 
etabliflemens ne fiflent qu'une feule 
compagnie immortelle, pour garder 
toujours , comme par tradition , \t^ 
bonnes maximes ; pour recevoir tou-» 
jours les divers perfeâioncmens, quV 
portent ks expériences de diverfes gé- 
nérations ; pour fojrmer & conlêrver 
des correfpondans pouf les diferentes 
nouvelles du Parletnent^ <îu Gonfeil, 
du Commis du bureau de la guerre, 
de la mar ifie ^ des dons Se bienfaits dés 
eveaemens, des provinces, des peys 
étrangers : de ce te forte, Foav rage ne 
fcroit jamais interrompu , & iroit tou- 
jours en fe pcrfeâionant. 

2f 
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z. Que le Roi outre les revenus dff 
privilège, donnât une fomme pour les 
penfions des Nouveliftes. Il en donne, 
& avec raifon, aux Comédiens. 

5. Que les Ecrivains tendiifenc tou* 
jours félon les occafions, tantôt a louer 
avec joftice la prudence, lajuftice & 
la bienfaifance des perfonesvertueufcs j 
mais qu'ils ne blamaden t jamais, finon 
en raportant fimplement les aâions 
blâmables , & les evenemens malheu- 
reux- 

4. Cete compagnie doneroit dejtems 

encems une hiftoire,en forme de jour- 
nal, des principaux evenemens arivez 
en trois ou quatre ans. L*hiftôrien 
auroit eu le loifir de s'afTurer de la 
vérité des faits , & pourroit plus faci- 
lement y femer des réflexions, pour 
rendre les hommes plus prudens 2c 
plus vertueux ; & ces Journaux de» 
viendroient avec le tems , des monu« 
mens originaux très précieux. 

Nous verrions avec plaifir de .pareils 
journaux des Afeircs d'Europe écrites 
toutes de fuite, & dont la mémoire 
nous (cfoît déjà prelque echapce. 

Je fai bien quM eftdificile de parler 
des fautes des vivans , avec vérité ^ 

(âtïs 



ie VEtat. 173 

fans leur déplaire^ mais ne peut •on 
pas louer ce qui eft louable, fairs ofen* 
1er perfone? Et ne fufit* il pas de ra[« 
porter fimplement des faits^ fans bla« 
mer ce qui eft blâmable, pour n*o(ên(êr 
perfonne ? Enfin pourquoi ne pas cf* 
Uytï de compiler les Gazettes, oc d*en 
éviter le principal défaut , qui eft de 
cacher les caufes & les fuites des eve* 
nemens ^ 

OBSERVATION XXXII. 

Proport mer le revenu des Curez 
au nombre des Habitans. 

Il eft de la bonne Police Èclefiafti- 
que de donner plus de revenus aux 
Curex & aux Vicaires qui ont plus de 
paroii&ens a inftruire & a fbulager9 
& moins de revenu aux Curez qui ont 
moins de paroifliens . C'eft qu^il cft 
jufte que les grandes Paroifics aient les 
meilleurs ouvriers , 8c pour avoir % 
choifir entre les meilleurs, il eft a pro- 
pos que la recompenfe foit plus gran- 
de & plus defirée. Je (ai bien que la 
recompenfe temporelle n'cft pas tin 
motif pour le Curé, qui vcutfincerc- 
m'ent aqiierir le Paradis. Mais tous les 

' Curcï 
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Curez ne font pas des faint^ dan$ toof 
ic5 âges. Et puis il cft de rutilitc pu- 
blique^ que le Curé faint ait beaucoup 
a diftribqer aux pauvres. 
, La choie poqrroit s'exécuter facile- 
içent 9 en chargeant tellç Cure trop 
fiche & dç peu <i'habitans, de peycr 
par an telle pcnfion a telle autre Cure j 
& afin dç c^ufcr inoins de çiçrinure, 
déclarer oue ce règlement ne regarde 
point les Curez vivans,mais les Curez 
fuj9rs. T 

Il feroitde même utile de réunir les 
petites Paroifies voifines de la cam- 
pagne en une , a peu prez dans une 
à^cm lieuç quftrréc de i$ aa dçgréî & 
vifer A faire les Paroifies ao moins dç 
cent famiHes, QU de quatre ou cinq 
cçns habitans. 

Il y auroit plus de reipeâ d^os I'E« 
glifç , pluf d^jemulation entre |es Prê- 
tres a qui &roit le plus utile, plus de 
çooterceçntre Ij^ Habit^n3 % À par con- 
jîcqqcînt pl«$ ;dp politcflei plus de difci- 
pline^plus 4e mœurs, mçii^s d'erreurs, 
;nqim d'ignorance , mpins de fupcrfti- 
tion , & p\fi$ de Religion raifonable. 
, Il i a de nienie dans les grandes vil- 
les des Paroifies qui ont trop d'bahi- 

tans. 
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tans , par raport a TE^I lie & au Clergé t 
uneParpifle de dix mille liabitans, ou 
de dcu}c iQiUe familles» eft fufifasneBt 
graodf . Il faudroic par e;Keo)ple4aBs 
le faubourg St. Germain a Paris 4i^ 
(^ iiomt ParoilTes • Il endroit dans 
1)0 t^^iurg de mille.babiiansun miitre 
& une nwtTfiirc d'ecolCi & deux fœurs 
griiies pour les malades 9 a la noming* 

. tion & au^ gages du Cure ou du Dç- 
cimateur» Ces inflru£tiofî^ & ces (bq- 

, lagemens.fonr partie des devoirs d'on 
bon Curé. 

L'inilrjuâiop des articles du Sim- 
bole neçeflaires pour le iàiqt»eft bien 
facile. L'inilruâion fur les diver(ès 
fofte&d*inJM(licesde chaque condition 
qui ifieFicçnt TEnfer, S^fpr Içs dlver* 
k/s eipcces de bienfajfançe qui noqs 

.a0ur/?nt le Paradiss e(l plija dificile. 

II faut que tQMS les Ç^ire» nuiflêiît 
avoir des livrés, & des inflrùaions de 
leurs jE^^efiuefi &:fi|r,'çe)a il (croit ^ 
fouhaiter que^ dans toutes les afiêm* 
blées du Clergé, ou <hi moins tous les 
dix ans., les inftru^ions-dpmînicales 
$c curîales fùflent perfeâionées. 

Nos Curçz Se nqs Prédicateurs s V 
*fiVCi|t.fQMf€0t4uj)rincip»l bu^a q^î 

eft 
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cft robfervatîon de la juftice,de peur de 
déplaire a TEtre fouverainement juftc, 
& d*etre puni en Enfer j & la prati- 
*que de la bienfaifance, pour plaire « 
l'Etre fouverainement bienfaisant 9 & 
pour en obtenir les délices du Paradis. 
Il eft ridicule de prétendre que les 
inftruâions propres pour les perfbnes 
âgées j foiçtit propres pour les enfans 
&pour les jeunes gens. Voila pour- 
quoi je voudroisque les Eglifes fuflenc 
partagées en diverfes fales ou chapelles^ 
qui ouvriroiçnt dans TEgliièv 

Je crois a propos de rendre les Curez 
amovibles , 6c réduits a la moitié de 
la penlion du revenu ; mais feulement 
lorsque dans fa claffedes trente Curez, 
il y aura les trois quarts des voix a 
Tcxpulfion , par le miniftere de l'Evc- 
que, ou de fon Oficial,qut aura pre- 
fidé au fcrutin de la dèpofition. 

OBSERVATION XXXIII. 

Sur les Evecbez . 

La France a environ cent vînt trois 
Evcchez, où Archevechez. Chaque 
Province Eclcfiaftîquc devroit avoir 
eâriron trente Evechez, compris TAr* 

chc- 
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•chevcché j pour aprocher du» nombre 
de trente. Ainfî il n'y auroit que qua- 
tre Arche^echcz , & quatre Provinces 
Eclefiaftiques en France. 

Quand l'Archevêque moarra , les 
tretue Ëvequesreftans nommeront trois 
d*ôntre eux pat fcrucin, dont le Roi 
•choifira un pour Archevêque. 

Il fcroit bon de rendre, par le bre- 
vet , les Ëvèchez amovibles & vacans 
iiu bout de dix ans, & que le brevet 
de nomination du Roi portât pour 
rcrpa<:e de dix ans , fauf a être conti- 
nué. L'Eveoué reformé auroit moitié 
tlu revenu» oC feroit, pour ainfi dire, 
-a ladcmipcye. Les Ëveques feditieuit 
ne (croient plus a craindre, 8c pouroient 
être dépozez par leurs pairs aux trois 
iquarts des voix, & envoyez eii exil 
par le Roi. 

Un Eveque auroit au moins troi$ 
mille onces d^gent fin de revenu, il 
y en auroit de plus forts, & TArche*^ 
veque le double du plus fort. Chaque 
once d^argent vaut prefencement le 
poids de cent livres de bon froment, 
il i auroit parmi les Evequesune place 
de vice-prefîdent,& cela afin dedoner 
fvm. FIL M tott- 
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toujours de rcfperançe, & de remu^ 
lacion pour le travail. 

Il y aufoit dans la capitale deux 
compagnies de trente Êpifcopizans, 
choifis eux mêmes parmi les quatre 
compagnies d'Abezi Ces deux ébm^ 
pagnies tpur a tour cboifîroîenc trois 
d'entre eux, dont le Rot nomerôit un. 

Il faut du revenu aux Curez Se aux 
Ëveques vertueux , mais il n'en f^ut 
pas trop. Les vertueux en ont mpin^ 
befoin^ Sc il ne faut que àfis hommes 
vertueux pour Ëvçgues. Le.furpluj^ 
doit être employé. : a multiplier ks 
écoles 9 a. rendre les colegçs meilleur! 
qu'ils ne font, Sc a foa]ajer les hopi* 
taux.' . 

J'aifliôntré ailleurs qqe c*eft um 
grande^faiite en Politique , d'interdire 
le mariage aux Curez oc aux Eveques. 
: La^^nomination de chaque Eveché 
trgp riche peut retenir des penfions 
perpetueles, dans le brevet pour des 
Evechez pauvres. Qo n'ote rien a 
TEveque ^ au Curé qui çft a nommer^ 
quand on délègue partie des revenus 
de fa Cure ou de fon Eveché. Ainfi 
a la longue un grand Roïaume peut 

s'arangcr 



de VEtat. 179 

é^aranger en deux ou trois règnes, 
beaucoup mieux quMl n*ell : 8c le Gou* 
vernement Eclefîaftique peut fe per* 
feâioner beaucoup en peu de tems 
pour le bien publiq, fans faire mur- 
ihurer perfonne. 

Je ne parle pas de ce qui (croit meil- 
leur a pratiquer prefèntement , mais il 
eft toujours utile a ceux qui doivent 
un jour gouverner 9 de conoitre ce 
qu'il y a de plus avantajeux pour la 
iocieté cretienne; afin que félon les 
ccafîons ils puiiTent y vifer de règne 
en règne, & réduire un jour en pra- 
tique une idée dé perfeâion, qui quant 
a prefent pourroit bien être abfolu- 
ment inpraticable. 

OBSERVATION XXXIV. 

* 

Pour perfeSlioMT' le Plan du Clergé^ 

fur la repartition des Inpojitions 

Eckfiafiiques en 1 730 . 

II efl: certain que pour procurer une 
repartition proportionée entre Diocefe 
& Diôceze , entre Bénéfice 8c Bene* 
' fice, il n-y a point de voie plus feurc, 
plus promte, 8c moins couteufe, que 
la loy qui oblige chaque Bénéficier a 

M z doner 
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doner la declaratioo du revenu Se des 
charges de Ton bénéfice , & a la doner 
vraie; c'eft a dire a ne rien oinectre 
des baux» Se a n'eftimer ni trop peu 
les revenus nonaFermez,&les charges 
foit fixes, Toit caiuelles. 

Pour perfeftioner cete loi, il eft a 
propos que la feule crainte d'être pour-' 
fuivi Se pun^, foicCufirante pour obli- 
ger ceux qui ont fait de faufles décla- 
rations Se de faufles cftimatipn^, a 
coriger dans fîx mois les articles faux. 

Or s'ils aprenôient qu*il y a dans 
le Dioceze une compagnie de procu- 
reurs Se d'huiflîers chargez de les pour-* 
fuivre y Se que cete compagnie fera 
d'autant plus intercfl'ée a ces pour- 
fuites, que toutes les condanations iè- 
ront a leur feul profit \ il efl feur que 
Ik crainte qu'ils auroient de cete com- 
pagnie, feroit feulé fufifânte pour les 
déterminer tous a rendre leurs décla- 
rations entières , Se leurs eflimations 
véritables. 

Je fupofe donq que par un nouvel 
arrêt du Confeil , il foie ou ordonë , 
ou promis d'établir dans chaqup dio- 
ceze une compagnie pourfui vante, Se 
que les beneficiers injufies Se fapx de-- 

' cla- 
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darans, s'ils ne corigent leurs decla* 
rations dans fix mois, feront condanez 
au quadruple dç ce qu'ils fraudent par 
an ) 5c a une amende de quatre cens 
livres , le tout au profit de la com- 
pagnie pourfuivantc ; bien entendu 
qu'en cas que cctc compagnie acule 
mal a propos un bénéficier dafaufle 
déclaration 5 ou de faulFe ellimation» 
elle fera condanée a pareille punition 
envers Tinoçent accufé. 

Mais il feroit a propos que cete 
compagnie ne put pourfuivre un béné- 
ficier, qu'après en avoir rcceu la per^ 
mifiîon de la chambre eclefiadique^ 
fur une requête que la chambre eclc- 
f iaftique pouroit comuniquer a Tac- 
çufé, pour ramener a la juftice par 
la voye de la reprefcntation & de la 
douceur* avant (\\xc de l'expofer a la 
yoye de la rigueur. 
. Cet emploi de pourfuivant de la 
juftice , qui dans lé fond feroit très 
utile à la Republique Ëclef iaftique , 
& qui par confequent feroit digne de 
louange 9 s'il etoit exercé fans aucuQ 
intérêt que celui de faire rendre jullicc 
,aux vrais declarans ve:s^ez par les. faux 
declarans, ne'fera plus qu'un emploi 

M 5 , iBcra- 
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lucratif ordinaire quand il fera exercé, 
cotnme tous les autres, dans la vue 
de faire fubfifter fa famille aux dépens 
des beneficiers injuftes. Voila pour- 
quoi je demande des pourfuivans la- 
borieux. Se inftruits dans les proce-* 
durcis juridiques. 

Deux procureurs refidans a la ville 
de rEirecbé & deux huiiliers, fufifent. 
Je demande des huifliers qui font déjà 
tout acoutumez a voiager dans les pa- 
roifles du dioceze,& qui peuvent, plus 
facilement & a moindres frais, faire les 
informations necefTaires/ 

On defhandcroit en vain que TEve- 
que, ou les Confêillers de la chambre 
cclefiallique,fe chargeaflent d'une pa- 
reille pourfuite ; cela ne leur fîeroic 
pas, éc aucun ne voudroit s'en char- 
ger ; mais ce qui f ied mal a certaines 
proFeflions, ne mefCed pas aux autres. 
Nous devons aux compagnies d'ar- 
chers la feureté que nous avons contre 
les voleurs de jour & de nuit • Les 
Eclefiailiques juftes Se vrais declarans» 
devront aux compagnies pour(uivan« 
tes de procureurs 8c d'huilîîers la feu- 
reté de n'être plus volez par leurs pa- 
reils injuftcs Se faux dcclarans. 11 n'y 

aura 
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tura pas eu dans un dioceze deux pu* 
nicions de bencficiers faux declarans, 
qu'une terreur falutaire empêchera 
tous les autres d*etre injuftes, aucun 
n'ofera plus tenter de faire porter une 
partie de fon fardeau a fes pareils. 

De la il fuit que tant que cete com- 
pagnie pourfuîvante ne fera point éta- 
blie, raflemblée du clergé aura beau- 
coup moins de feureté de faire les ré- 
partitions juftes entre dioceze & dio- 
ceze , 8c que les chambres eclefîafti- 

?ues feront au contraire dans la necef- 
ité de faire plufieurs injuftices entre 
bénéfice & bénéfice , faifant la repar* 
tition fur chaque bénéfice au marq la 
livre fur les déclarations des bencfi- 
ciers . 

Si dans deux ou trois ans cet eta- 
blifiement ne (è trouvoit pas fufifanc 
pour opérer la feureté des déclarations 
véritables 8c entières , on pouroit fta- 
tuer que les diocefès feroient divifez 
par cantons de fo ou <So paroifles , 8c 
qu* après que la chambre eclefiafti* 
que adroit reparti fur chaque Canton 
la portion que ce Canton doit porter 
def décimes du dioceze, trois princi- 
pause curçz nommez par la dis^mbre 

M 4 fe- 
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feroient la repartition de cctc portion ' 
fur chaque benefiGiér du Canton, fut- 
vanc fa déclaration \ & qu'ils auroient 
chacun cinquante livres de diminution 
fur leur taxe , laquelle diminution 
de cent cinquante livres feroit repartie: 
fur le total. 

Alors les trois curez répartiteurs 
verroienc bientôt quelles déclarations 
font fauflesy&en avertiroient la com- 
pagnie pourfuivante, qui pour fon in- 
térêt particulier feroit auffi tôt rendre 
juftice aux bencficiers juftes ôc vrai 
declarans. Mais je croi que là feule 
terreur de ccte compagnie fufira^pour 
détourner ks injuftes de comcttrc des 
injuftices, & pour déterminer les faux 
declarans a réparer celles qu'ils ont 
faites. Et cUfi le but que je m^ et ois ^tq^ 
fefé. 

OBJECTION I. 

pai apris qu'un des Bureaux de l'aC- 
fcmblce du clergé aloit travailler a 
l'examen det Pouilliez des <;liocczes, 
qui ont été faits fur les déclarations 
des bcneficiers. J'ai oui direde plus 
que quphques uns des Eveques dou- 
toient) fi Ton dçvoit fe fcrvir de ces 

PoaiN 
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Fouillez, pour faire la répartition en- 
tre dioceze & dioceze % parce que Ton ' 
ne iauroic douter que plus de la moitié 
de ces déclarations & cftimations ne 
foienc fauflês , les unes db plus de 
moitié') les^ autres d'un tiers, les autres 
d*un quart, d'un cinquième, ou autre 
partie : & dans cere fupofîtion, ils dou- 
tent q(|*i| Toit a propos de prendre ces 
déclarations pour fondement de la ré- 
partition entre dioceze & dioceze. 

REPONSE. 

Mais j*si a leur reprcfenter qu'il efir 
bien vrai que ces faux declarans feront 
tort aux vrai declarans , dans. la repar- 
tition entre bénéfice Se bénéfice dans 
là chambre d|ioçezaine % mais que la 
faufTeté de ces déclarations ne fer» 
point de tort a aucun dioceze, dans la 
repartition générale entre dioceze Se 
dioceze ^ans l*aflemblée duclergé. 
Parceque l*on doit fupofer pareille fauf- 
feté entre le total des declarans d'Un 
dioceze , & le total des declarans d'un 
autre dioceze. Or alors le ncfultat de 
routes les déclarations dé deuxdiocc- 
fcs fe trouvera toujours ncccflairemené^ 
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proportioné , parceque les fauflètez 
des deax diocefes fe trouveront égales, 
ou a peu prez égales entre el^es, elles 
necauferont aucune disproportion con** 
fîderable entre dioceze 8c dioceze. 
Mais a dire la vérité, il vaut mieu3ç 
atendre l'etablifTement de la compag- 
nie pourfui van te. 

OBJECTION IL 

Il eft vrai que fi dans la terreur 
qu'infpireroit la compagnie pourfui* 
vante que vods propofez , le clergé ne 
pouvoit pas efperer que les déclara- 
tions feront vraies a peu de chofe prez, 
il pouroit aprouver cete metode : mais 
tant qu'il poura efperer de la vérité 
&de rexaâitudedans tes déclarations, 
il ne lui convièndroit pas de fe fervir 
d'une metode qui paroitroit odieufè 
aux beneficiers. 

RE P O N SE. 

I. Cete compagnie pourfui vante ne 
peut jamais paroitre odieufc qu'aux 
beneficiers inju(les,^Ue feroit au con-* 
traire très d^izirable Se très denrée par 
Içs Beneficiers julles. . 

vif» 
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2. Cete compagnie ne pourfuivroit 
perfone injufteoicnc , puisqae ce ne 
(èroitque fur la permiflion de la Cham- 
bre Eclefialliqae, lorsque par la voye 
de la doUceur elle n*auroît pas pu en* 
gager le bénéficier opiniâtre Se injufte 
a entrer en acomodemenc avec la com- 
pagnie. 

3* Les compagnies d*archers font- 
elles odieufes pour d'autres , que pour 
les injuftes Se pour les mechans ? 

4. La punition du double de la taxe 
eft une punition trop forte , elle efl; 
exceflîve. Or on n'exécute point les 
punitions exceflîves. La menace d'une 
pareille punition n'infpire donq point 
de terreur , il fufit que la punition 
fbit du quadruple de la fraude. 

jT. Cependant fans menace de puni- 
tion, Se fans terreur de la compagnie 
pourfuivahte , il arivera que le béné- 
ficier injufte (èra recompenfé de fon 
injuftice Se de fa £iufle déclaration 9^ 
qu'il en fera d'autant plus recompenfé 
qu'il fera plus injufte; Se que le béné- 
ficier jufte au contraire fera puni d'a- 
voir pratiqué la juftice envers les in- 
juftes, puisqu'il fera acablé d'une partie 
du fardeau qu'ils devroienc porter. 

6* 
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6. Efpercr de tous les bénéficier^ 
dès déclarations vraieç, lorsque la fauf- 
fetc fera cachée, inpunic, & rccotn- 
penféej n*eft-ce pas efpercr, fans au- 
cun fondement, que tous les hommes 
feront toujours tous également juftçs? 

7. Cete compagnie fcroit (î redou- 
tée des beneficiers injuftes, qu'ils ne 
çomerroient plus d'injuftices. Ainfî 
elle leur feroic peur a la vcruç , mais 
elle ne leur feroit point de mal tant 
qu'ils dcGlareroient la vérité, & pro- 
cureroit un grand bien aux juftes. 

8. Je fai bien que les Eclcfiaftiques 
font plus éloignez que d'autres de co- 
mettre des inj[uttice$. Mais quand il 
s'agit de fublide, la plupart ne Croient; 
pas que ce foit une injuftice de cacher 
une partie de fon revenu, & cela faute 
de voir que s'ils ne peyent pas tout ce 
qu'ils doivent par la loi , il faut que 
cete^partie dont ils s'exemtent par une 
déclaration frauduleufe, foit pcyée par 
leurs vpifîns» Or ne trouveroient • ils 
pas fort injufte, que leurs voifins leur 
fiScnt peyer plus qu'ils ne doivent ? 



oa- 



âe VEtat. 189 

OBSERVATION XXXV. 

Sur les Libelles Satiriques, 

.. Il c{( de la bûne police d'empêcher 
que les çijtoyens ne foienc point bief* 
ifez par des Satires inpriniées, foit qu*el*- 
les (oient acres & feneafes, foit qu*el* 
les fpient ironiques 9 foie en profe^foic 
en vers^foit qu'elles n'aient aucun fonr 
dément réel. 

Il eft du bon gou?ernement de faire 
obferver la juftice entre les citoyens. 
Ôr la première règle de îa juftice^ la 
première loi de la focieté , n*eft-cç 
pas ? Ne faites point contre un autre ce. 
que vous ne voudriez pas qu'il fit cantre^^ 
vous 9 fupofé qu'il fut a votre place iS 
que vous fujftez a la ftenne : Ah (Une k 
niaîo. 

Qr qui eil le fatirique^ qui eft Tiro** 
nîfte qui fut biçn aile qu*oQ lui re*^ 
prpcbat publiquement (es défauts dans 
des livres inprimez ? foit par une iàtyre 
acre & véhémente , foit par une ironie 
délicatement tournée. Qg'on nou; le 
montre. 

^ Les injures dites dans la colère & 
fans réflexion fe pardonent , & fone. 

dignes 
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dignes de pardon $ mais des libelles 
faits avec reflexion , méritent anc ré- 
paration proportionée au tort qu'ils 
font, & au dcplaifîr qu'ils caufcnt : & 
ils caufent d'autant plus de deplaifîr a 
la perfone ofenféc , qu'ils caufent de 
plaifir aux Icéteurs & aux auditeurs. 

Ainfî la fàtyre eft d'autant plus me- 
cliante, plus ofcnfantc, & par confe- 
quent plus puniflable, qtfçlle.cft faite 
avec plus d'art & avec plus d'efprit : 
Se telle doit être la punition du mau- 
vais Ufage dfr Pefprit , qui eft employé 
Hoiï pour ftîre du bien atix autres, 
fliais pour leur nuire, & pour leur faire 
des bleflures fouvent profondes 8c di-^ 
ficiles a guérir. 

Nos loix fbit pour punir, (bit pour 
découvrir les auteurs des fatires , ne 
font pas encore fufifantes. 

Le fâtiri^ue lui toeme , lorsqu'il eft 
bien tourné eu ridicule, & lorsque la 
fetire faite contre lui eft aplaudie de 
tout le monde , ou lorsqu^on emploie 
l'ironie contre fes mœurs , contre fà 
iraiflknce, contre fes écrits, ne trouvc- 
roit - il pas cete ironie d'autant plus 
ofcnfante , qu^elle plairoit davantage 
aux Icûeurs? 

n 
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II n^eoeft pasainfi des aatears morts, 
ou des autres perfones mortes depuis 
lontems. Encore fauc^il fupafer qu^il 
.ify ait point de vivans qui prenent un 
intérêt vif, ou a ces auteurs, ou a leurs 
ou V rages . Car alors; il ne faut nom*- 
Qier^ ni les ouvrages, ni les auteurs. 
Il ne faut point nommer Calvin chez 
'\t% Calviniftes, Luter chez les Lute- 
riens, ntxn moquerie, ni en iâtirc« 
Car ce font deux fortes d'infultes que 
l'on feroit aux vivans;, Se la jufticc 
nous défend d'infulter perfonne , con^ 
me nousâe voudrions pas être infultez. 
■ Quand on pouroit inpunémçnt < in«- 
fulter ces vivans , cete in&lte n'en fe- 
roit paa moinnjune infulte & une in- 
1*uftice contse la première règle de la 
>one Poliœ 9 qui efl de ne pomt per^ 
mettre d^inprmir ce qui va direSemenP 
contre les hones mœurs ^c^^ a ^ixecon^ 
tre r équité naturelle. 

Les ironifteSyles fâtiriques eux me^ 
mes ne' perdent rien a ro^fervation 
de cète rœler puisqu'avec les armes 
de Tirbnie «, de. la fatire publique, on 
pouroit peutètre leur caufer plus do 
mal, qu'ils ne peuvent en crafer a leurs 
onemis« 
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J'aprouve donq fort fur cctc matie'* 
f^re la grande rigidité des cenfeurs de 
Livres 9 Se desr punitions rigoureu&s 
.qui (once^nerGées contre les inprimeurs 
&i contre les copiftes de Libelles vifi* 
•blemenc ironiques & fatiriques. 

Les ironies font aplaudies du leâeuf * 
JMais qu'on lui demande s'il voudroïc 
<]ue Tan fè moquac ainfî de lui publi- 
.quement) Sc que les autres leâcun? 
ts'en rejouiflent 9 il fentira bientôt i'in- 
3uQ:ice de celui qui le fait rire aux de* 
pens d'autruL 

Mais il i a des moqueurs & des iro<^ 
fliftes, quiiion contens d'infulter pu- 
4>liqueiiicnt par l'inpreÎEon les perib* 
nés vivantes.^ font encore porter leurs 
moqueries contre des: compagnies» 
contre des ouvrages 9 contre des pro**» 
jets, contre des et abliflemens très uti- 
les au publiq/ Or en cela ils font non 
feulement injuftes , mais ils font en*^ 
core mauvai3 citoycm. 

C'eft qu'il n'eft pas d'un bon ci- 
toyen de decrediter les ibcietez 9 les 
ouvragcàs 9 les projets^les êtabliflèmens 
qui fon^ très avantageux a la focieté; 
Les cenfeunde livres ont grande raifon 
de.nie pas aprou ver de pareilles mpque*»^ 
cies . IL 
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\ Il me paroit que comme le fatirîque 
j)eut facilement s'cmpccher de com- 
pofer & de faire imprimer une fatire» 
rinprimeur dé rjnprimer,&le libraire 
de la vendre ; on peut établir contre 
ciix fix mois de prifon a la maifon dé 
corcâion pour la première fois, & les 
jgàfere$ pour la fegonde. 

Ce qur montre le haut degré de 
corruption de tiôs moeurs , ou plutôt 
de Tenfance de notre vertu, c'cft a dire 
combien nous fommcs ertcore éloignés 
de la pratique journalière & confiante 
de Tcquité najturelle,c'eft la.joie avec 
laquelle on reçoit dans le» compagnies 
ordinaires du monde Jes dizeurs de bons 
fno|s contre le Prochain ^ les porteurs 
de chanfons & d*epigrames contre les 
Kfiniftres, contre les Grands, Se contre 
les meilleurs Auteurs. Gn trouve des 
auditeurs équitables qui fe. dizent } 
fer ois* jî hien aize qu'on alat par k, mont- 
ée en dire autant de moi ou des miens ? 
Cete réflexion qui paroit d'abord être 
fous la main de tout le monde ^ & des 
plus ftupidesy ne fe trouve eocQce rér 
ellement fous la main de perfone, £^ 
nos Dévotes elles mêmes rient fous 
cape, 8c ne fe trouvent point bleflees 

Tom.riL N de 
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de rinjuftice m du chaotear, ni du 
chanfonicr. r 

OBSERVATION XXXVI. 

Efl'ilplus utile pour ksJeSimr s inpcrt ans 
que r Ecrivain écrive fur les parties dç 
la Jtehce du Gouvernement d'un ftiVe 
oratoire £»? agréable^ que d*unjlile de 
demonflration clair 6? concluant ? 

Eclaircissement DE laQuestîonI 

I. Je ne demande pas s'il eft pttfs 
agréable, mais s'il eft pros utile. 
' 2. Je ne parle pas do comun des lec^ 
teurs fuperficiels ; efprits frivoles qui 
ne lifen; les matières , même les plut 
ferieulès i que pour s^amafer. 

Je parle des kârears inportansa la 
focieté, qai font employez aâuèlemenc 
dans le Gôuvememept^ouqui fbogent 
a y-ètre uti jour employez. 

3. Je ne pretens pas banir du fiile 
demonâratif quelquesomemens légers, 
oui tbio de diminuer la force du fai^ 
lonement^ neibnt que le mettre dam 
uA jour plt|s agréable, en confervanc 
toujours le Fonds de la metode geome* 
crique, 4]ui de coûtes les metodes i»ft 

la 
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U plus convaincante poar les efprics 
qui font uzage de leur raizon , & qui 
peuvent conduire les autres. 

4. |e ne pretens pas banir ni les pe- 
tites préfaces intereflantes, ni les tours 
agréables qui fervent a reveiller Se a 
augmenter i'atention du leâeur. 

^. Je me reflrains ici a la Politique^ 
qui eft la matière la plus fèrieufe , la 
plus utile , & la plus inportante a la- 

Ïuelle Tefprit humain puiflè s'apliquer t 
C voila pourquoi je cherche le itile 9 
non le plus agréable , mais le plus pro- 
pre a perfuader & a convaincre les lec- 
teurs inportans. 

Raisons POUR I^ret'erér Le 

STILE DEMONSTRATIF. 

I . Que doivent fiiîre ccui qui gou* 
vcment, lorsqu'ils rencontrent des cas 
où il ei^ a propos de délibérer fur deux 
partis a èhoizir ? N'eft-ce pas de tacher 
de voir, avec autant de precifîon qu'il 
eft poilîble , le nombre Se la qualité 
des avantages Se des desavantages de 
chaque parti ? Car la préférence ne fc 
doit doner qu'après les avoir pezé SC 
nombre , avec le plus de prccifion qiie 
Ton peut. 

N a Or 
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Or peut-on dire que le ftile oratoi- 
re plein de figures, d'epiiètes, d'allu- 
fions, d'antitczes , de jeux d'efprit, 
de bons mots , fi propres a enfler ou a 
diminuer les objets au delà de la réa- 
lité , foie aufii fort propre a pezer Se 
a calculer ces avantages Se ces desavan*: 
tages avec precifîon ? 

2. Que deux Orateurs Ibient d'opi- 
nions opofées fijr une quellion politi- 
que ; que: par deux difcours oratoires 
ils défendent chacun leur opinion , en 
attaquant l'opinion qui leur efl: con- 
traire i que l'on demande a. un Filo- 
zofe politique qui les a entendus, quel 
parti il croit le meilleur? Que fait -il 
pour en juger avec plus de fcureté? 
Il demande par écrit leurs difcours , il 
cflime d'un coté toutes les raifons:de 
l'un , & de l'autre coté il eftime tou- 
tes les rai(bns de l'autre, il en com-r 
pare les deux refultatsj en un mot il 
fait ce que ces Auteurs auroient dû 
faire , il fe donne une peine qu'ils au* 
roient dû lut épargner , en évitant le 
ilile oratoire plein d'ornemens. Se en 
prenant le (lile fimple qui conduit 
î'efprit non aux defirs vifs Se aux 
craintes vives , mais a l'évidence & a 
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la dcmonftracion du meilleur parti. 

Cctc demonftration peut devepîr 
arictnçtique, fî le Filozofe réduit a 
un poinâ fis^e d'argent 9 domme de 
mille ou de plufîeurs mille onces d*ar- 
^enc , chaque avantaje ; sMl déduit 
chaque dezavantaje fur le même pied 
de mille ou de plufîeurs mille onces 
d'argent, &: s'il en fait autant fur les 
avantajes & les dczavantajes du parti 
contraire. Car alors comparant le re- 
2ultat d'un parti avec le rezultat du 
parti opozé, il verra avec évidence de 
combien un parti l'emporte fur Tautre. 

}. Préférer d'amufer des cfprits fu- 
perfîciels qui. ne fervent de rien au 
Gouvernement, a démontrer une vé- 
rité inportante a ceux qui gouvernenr, 
ou aux jeunes gens dcftinez a gouver- 
ner; ce n*eftpas le caractère d'un bon 
citoyen, mais le caraâere de Thômmc 
frivole. 

^. Le leâeur inportant ne retient 
point un difcours oratoire, mais il re- 
tiendra les principales raifons d'une 
demondration politique, & pourra s'en 
fervir pour perfuader ceux avec qui U 
delibereraii 
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5* Les raifonetnens faux fe cachent 
bien plus facilement dans le ftile ora- 
toire 9 où l'on fe ferc de comparaifons, 
d' allufîons , d' anticezes , Se d' autres 
figures agréables , que dans la metode 
géométrique. 

6. Le uilç oratoire efl: proportioné 
au peuple j aux ignorans, aux femmes^ 
q^i ne favent que fentir, & chez qui 
le fens du raifonement ell trop foible 
faute d'exercice. 

7. La metode qui peut faire faire 
plus de progrez en moins de tems a la 
uence du Gouvernement , eft préféra-^ 
bic aux difcours qui ne font qu'a- 
greables. 

8. La metode d!eclaircir les objec- 
tions l'une aprez l'autre par i ®- & z^- eft 
fîmple^mais la feule qui puiffe epuifer 
tous les doutes du leâreur, &par con- 
fcqaent opérer en lui une certitude 
entière, c'eft a dire l'efeç d'une dct- 
monftration géométrique. 

Il ed vrai que cete metode oblige 
quelquefois dans la reponfe aux objed? 
tions, a repeter aux îe&eurs les prin* 
cipes de decifîon : mais il ne faut pas 
croire que cete répétition leur foit 
inucije, au çQnti'^ire e{Iç ^{l fouvent 
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ncceffaire a opérer leur entière per- 
fuafîon* 

De la il fuit que les Auteurs qui ecrir 
vent fur la fiçnce du Goqveroeaienc 
pour inftruire les \^d[:cvix% inportans^ 
doivent préférer la metode des Géo- 
mètres a la metode des Orateurs. C0 
que je ni* et ois propofé de démontrer. 

OBSERVATION XXXVII. 

Adition aux Traitez de P Education. 

OBJECTION I. 

Je comprens bien que Ton peut ti* 
rer de grai\$ avantages de Temulation 
entre les Ecoliers , pour ariver aux di« 
fitnâions honorables de leur claffe : 
diflinâions qui feront, les unes pour 
exceller dans le coaragea foufrir les in* 
jures, pour plaire a l'Etre bienfaizanç 
dans les autres vertus qui regardent la 
bienfaizance, les autres dans les conoif* 
fances qui regardent l^efprit, 8c les ta* 
lens les plus utiles a la focieté. 

Mais vous QGi*a.vouërez que ce^ 
CCQulation efl; le comencement de l'en- 
vie» vicetrez fâcheux pour celui qui 
fil eft ataquéj & trez peroiciçui^ pour: 

N 4 lA 
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h focieté , furtouc quand il a eu le 
loifir de fe Fortifier. Il cft. naturel de 
haïr fes rivaux avec qui l*on a fans cefle 
^ partager i*eftime de ceux qui nous 
environnent, les honeurs , les diftinc- 
tipns flateuzes & les louanges, qui fon( 
les efets naturels de leur eilime. 

REPONSE. 

I» Je conviens avec vous que remw- 
làtton eft un defir du plaifir de fur- 
pafler les autres , 8c une crainte de la 
douleur d*en être furpafle. Je conviens 
qu*il eft fans cefTe queftion de parta- 
ger Teftime de ceux dont nous fotnmes 
environezy & qu'il eft afiez ordinaire 
de (è trouver difpofé a haïr celui qui 
nous ote , quoiquMnnocemment) le 
plaifir de la diltinâion qui nous etoic 
deftinéc, s*il n-avoit pas mérité plus 
que nous. 

Je conviens qiie cete difpofition a 
la haine eft trez contraire au bonheur, 
tant de celui qui en eft ataqué , que 
de celui qui eft haï. Mais il me fem- 
'ble que dans la bone éducation^ dans 
laquelle les Regens auront particulier 
yeip^t en vuç dç déraciner tous lé§ 

% viçeç^ 
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Vices, c*eft a dire toutes les fourcesde 
Aos injuftices , ils obferveront furcouc 
de ne doner jamais aucune diftinâiion 
a Tenviçux injufte, c'eft a dire a celui 
qui fe î%\t feui juge dans fa propre 
caufe . 

2. Qui prouve trop, ne prouve rien.' 
Or votre objeâion prouveroit que 
dans Teducation ordinaire même, c'efl: 
un défaut de doner des places diftin- 
guées , & des prix aux écoliers qui fe 
diftinguentj ce qui cft au contraire 
trez avantageu:^ a Teducation des en- 
fans . 

3. De quoi difputeront Ja moitié 
du jour les écoliers ? Nefera-cepas à 
qui furpafTera les autres en vertus, 
c'eft a dire à qui fera plus jufteSc plu^ 
biènfaifant envers tout le monde, fie 
furtout envers leurs camarades ? Or 
peut il tomber dansl'efprit d'un eco» 
lier, qu*il fut bienfaifant envers fon 
rival, s'il n'ctoit pas même jufte en*» 
vers lui ? 

De la il fuit que jamais dans la bon*- 
ne éducation, il n'y aura a craindre 
que l'émulation dégénère en envie in* 
jufte^ entre ceux qui ne difputeront 
qu'a qui fera le plus iufte, le plus poli ; 
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e'efl: a dire le plas bienfaiiànt de Ces, 
camarades , lors même qu'ils difpute- 
ronc de fuperioricé dans les qualités 
de Perprit. 

4* Je conviens que s*il ne s*agiflbîc 
entre les écoliers , que de dirputer de 
fubcilité, de vivacités d'étendue d^ef* 
prie, de jufteiTc de raifonement, de de- 
grez d'éloquence, d'agrémens de ftile^ 
d'exaâitude £c d'etenduë de mémoire, 
l'émulation entre rivaux pouroit faci<« 
le ment dégénérer en haines mutuelles, 
& en procèdes înjuftes. 

Mais dans notre fupofîcion, où les 
<$coliers difputeront tous les jours a 
qui fera le plus jufte , le plqs bien- 
faisant, le plus poli; Tecolier jalou^ 
contiendra fa jaloufie dans les bornes 
de la politefle , & craindra plus de 
paflcr pour envieux, qu'il ne deiîrera 
de pafler potir avoir des talens fupe- 
lieurs. 

f . L'envie eft un vice que l'on ne 
peut pas corriger dans l'éducation do.* 
meftique, parcequ'il n'y a pas de pa- 
reils f^ue l'on poiiTe envier. 

'au- 
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AUTRE OBJECTION, 

Les enfàns de même âge font dife- 
rens en intelligence, en gouc,en ha- 
bitadjcs ., Ainfi il fera dificile de leur 
donner une éducation commune, qu*ils 
puiilênt s*aproprier. 

REPONSE- 

I. A regard des cnfans d*une intel- 
ligence tardive, on les laiiTe deux ans 
dans la même clafle. 

z. S'il s'agit de l'éducation domef- 
rîque d*un Prince d'un efprit tardif, 
on retarde a proportion l'éducation de 
fes petits camarades qui ont plus d^in* 
telligence que luy, ils font peyez pour 
rattenidrc. 

3 . Tous ont beaucoup de goût pour 

la diftinâion en bien entre leurs pa<- 

reils, tous craignent la diftinéliion eh 

mal , C'efl: un refTort comun , qui 

bien mis en euvre fufitpoorleurtloner 

a tous un mouvement fufifant , pour 

entreprendre & pour avancer dana 

leurs entreprises } Et [>oûr bien diriger 

toutes leurs aâions & leurs entre- 

prizes, il fuSra 4e leur dpner les vrayes 
\ idées 
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idées de ce qui e& de plus aimable & 
de plus ellimable , juftice & bienfai- 
sance ; & les vrayes idées de ce qui 
eft plus ou moins ou haiflable ou mé« 
prizable, înjuftice 8c fainéantize. 

4, Tous craignent rEnfer, tous dé- 
firent le Paradis. On peot facilement 
fortifier tous les jours cemaitre refTort, 
qui fera dans deux ans a&z fort pour 
les tenir obeïflans , aplique:^ 9 dociles» 
doux a foufrirles injures fans fe plaia* 
dre, contens dans le travail fans mur- 
murer , patiens , juftes, polis, bien- 
fai(ans i oC par çonfbquent aflez puif- 
fant pour les guérir de leurs mauvaifès 
habitudes , & même de leurs mauvais 
panchans. Or pour fortifier tous les 
jours ce puifTant reflbrt, il faut leur 
parler tous les jours, fînon des peines 
des Dannez injulles , au moins de.s 
grands plaifirs des Bienhûreux biea- 
faifans. 

AUTRES REMARQUES 
SUR L'EDUCATION. 

AVERTISSEMENT. 

A l'ocafion d'un jeune Prince que 
Toa va tirer des mains des femmes 

pont 
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pour le confier aux hommes , j*ai (ait 
quelques nouvelles remarques lur Pe- 
ducacion; elles pouront fervlr ad'aotresy 
k$ voici. 

PREMIERE REMARQUE. 

Il faut emploierplus de la moitié dujout 
a fortifier les habitudes a la Fertu. 

J'ai démontré plufîeurs verîtez in* 
portantes dans les Traitez inprimez 
fur rEducation,& j*en ai fupofé plu* 
fieurs comme démontrées ailleurs. 

Je fupofe comme démontré que no- 
tre ame 9 cece fubftance qui fent le 
plaifîr Se la douleur, n*eft point ma* 
tiere % ÔC que comme fubftance plus 
noble ) plus parfaite que la matière , 
elle ne durera pas moins que la ma- 
tière qui durera toujours. 

De la il fuit que notre âme qui ne 
durera dans cete vie que peu d'anées , 
durera fans fin dans l'univers , comme 
la matière durera auffi de (on coté 
fans fin. 

Je fupôfe comme démontré qu'il y 
a dans l'univers un Etre parfait, 8c par 
conféquent infiniment puiflant, infini- 
ment fage, infiniment jufte, & infi- 
niment bienfaifant. Dr 
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De la juftice de TËtre parfait, it 
fuit que les hommes injuftes qui n'aa» 
tonc pas été fufifamenc pQnis dans ce 
monde, feront punis ailleurt) c'eft ce 
que nous apelons l'Enfer. 

De la bienfaifance infinie de l'Etre 
partit y il foie que les hommes qui 
pour lui plaire & pour rimiter, auront 
été trez bienfaifans, feront recompcn- 
fez ailleurs dans Tunivers Se fans fini 
c^eft ce que nous nommons le Paradis. 

De la il fuit que Teducation des en* 
fans ne doit pas fe borner a diminuer 
leurs maux, Se a augmenter leurs biens 
en cete vie s mais encore a leur faire 
éviter les injuftiçes,de peur de déplaire 
a Dîcu Se de peur de PËnfer , Se a 
augmenter le nombre de leurs a&ions 
de bienfaifance pour s'afTurer le Para^- 
dis ; c'eft a dire une fcgonde vie exem- 
té de toute forte de maux, incompa- 
f ablement plus durcie que celle cy , 
incomparableijDent plus remplie de 
grans plaifirs» Se par confequent plus 
fen^blable a la vie de TËtre paruit, 
<|ui eft neceflàircment infiniment hû- 
reux. 

Je fupofc comme démontre que l'Etre 
parfait aime les hommes au poinâ^ 

que 
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que noa reulement il leur diftrifafuë 
journèlemenc, par lui même & immé- 
diatement) une infinité de bienfaits^ 
mais encore qu'il leur recomande de 
rimicer de ce coté-là le plus qu'il leur 
ferai poflible^ & d^etre pour lui plaire 
jes plus juftes & les plus bienfaifans 
i]u*ils pouTontlesunsenvfrs les autres. 

Je fupofe comme démontré que 
pour procurer efeâtvement beaucoup 
de gran$ biens aux h6mmes,il ne func 
pas d*en avoir le defir ; mais qu*il faut 
encore avoir ou un grand pouvoir du 
coté de la fonune,oit de grans talens 
du coté de refprit : & voila pourquoi 
il eft a propos dans l'éducation des en« 
fans de cukivcr leur efprit « afin qu'iU 
foient un. jour en pouvoir par leurs ta*- 
lens d'être plus bienfailknsenvers leurs 
familles, envers leura concitoyens , iSc 
cjavers les autres hommes 

De la il fuie que pour rendre les en*» 
fans {diis aimables , pins eftinublcffi 
plus hûreuxdans cetevie^&plus leurs 
d'un bonheur éternel dans la fegonde 
vie; 4 f^^t priocipalenienc leur doneir 
rhabitude a dezirer , a cherdier tous 
les jours , & le long des jours , les 
fnoJEcns les plus feûrs & les plus efica- 

ces 
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ces d^obtenir le Paradis. Ofcesmoïens 
font les pratiques de la juftice Se de la 
bienfaifance. 

Je fupofe comme démontré que les 
bons défîrs du cœur y & les pratiques 
de la juftice Ôc de la bienfaifatice, font 
des moïeos encore plus eficaces que 
les moïens qui viènenc uniquement d^ 
conoiflances de refprit* 

Je fupofe comme démontré que nos 
habitudes, foûi::d'autant plus fortes en 
nouS) 8c influent d'autant plus fur nos 
aâions, que les àétes & les motifs des 
aâes ont été plus fouvent & plus Ion- 
tems répétez./ 

' De la il. fuit que des heures que les 
{irecepteurs&les gouverneurs doivent 
emploïer a Peducatio&des enfens, il 
eft a propos qu'il y en ait au moins la 
moitié d'emploïées, ou a leur faire 
pratiquer , ou a leur faire deiîrer de 
pratiquer la juftice & la bienfaifance ; 
&la moitié a exercer leur efprit,pour 
augmenter les conoiffances qui doi^ 
vent être les fondemens de leurs talens 
futurs. Et c^efi ce que je m^eteis fropofé 
de démontrer. . ., 
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SECONDE REMARQUE. 

NeceJJiti ie PHiftoîn. 

L'expérience nous montre que \t% 
cnfans, comme les autres hommes, 
s'éloignent autant qu'ils peuvent de 
tout ce qui leur paroi t pénible; fi pour 
furmonter céte peine 9 ils n'ont pai 
refpcranee vive & prefentc d'uite rc- 
•compcnfe beaucoup plus grMde que 
n'eft leur peine, / 

^ De la il fuît que les maîtres doivent 
faifir toutes les ocafions qui fe K>refen* 
tent , pour leur peindre vivement , 
tantôt les mabx que caufent lesrnjufti- 
ces, tantôt les plaifirs que procurent 
les diverfcs parties dç la bienfàifance. 

Ùc la il fuit qu'outre les ocafions 
qui fe prefcntent chaque jour, la forte 
d'étude qui fournit davantage de ces 
ocafions, c'eft THiftoirc. 

Il y a deti« fortes d'Hiftoircs.rHif- 
tbirc gcncrâie des Nations, & l*Hif- 
toire particulière dç certains Hommes. 
- L*Hiftoire donne ocaf ion, non feu- 
lement de parler des mœurs ,-& de 
peindre vivement les punitions & les 
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recompenfcs futures \ mais elle donne 
encore ocafion de parler de coûtes les 
ConoifTanccs qui peuvent entrer dans 
l'éducation générale 8c particulière, 
-Crondogie, QeQgrafi&9 Sience Mi- 
litaire , Aftronoqiie , Aritmecique , 
Céoœecric, Peinture ^..Archite&ure, 
Arts , Langues » R^eMgîon , Fizique , 
Logiqùo) Mededne^ Anatomie, Ju- 
risprudçQce 9 Politique ^ Muiiquç , 
PoëGe 9. Çotnédie , JR^iorique .^cç. 
Et il faut enfcgner toutes ces chofe^ 
par petite! parties , & jufqu*a certain 
pàinâj d félon. les divers âges & les 
.diverfesclaflès, auxelnfans* 

Les enf^ns , comme les autres ho^cpr- 
mes, aifloefit les Hiftoires nouvelles. 
Aînfi.fl(^ft a propos de (èfervir, tantôt 
éc V Hiftoire geneirale des Nations , 
<antoi. des Hiftoires ^parciculieres des 
JFfeiiimes^ comme d'un canevas agréa- 
ble pour amener, 2( pour lier U Mor 
raie £c la Politique a tputjcs les autres 
Conoifiànces , daos IfesqueUes on féru 
£ûre chaque jour quelque progrès au 
jeune Prince 9 iSc a .fe$ pecices cama- 
rades. 

TROI- 
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TROISIEME REMARQUE. 
.Manière de conter les Hifteires. 

je fupoTe qur le précepteur, & les 
iqupreccpteurs » ayeai lu les C$ntés des 
Fées y les Fables quel'on wpc\t:Cont€S 
Mlem^ & les petits H^mansy & qu'ils 
^lent obièrvé le^ cho&s principsles qui 
douent le plus d^attQution ôc de plaifir 
tux enfans qui ciment ces fortes de 
Fables s je fupofe qu^ils aient obfervé 
les tonis, les geftes, qui font le plus 
d^inpreffipn fur tours eeoliers. 

Alofs en contant une partie de 
rHilloiriB) foit générale foitparticu* 
liere , ils aurpnt foin de peindre beau*^ 
coup: de chofes ifedfibles ) les habits 9 
les meubles , Iti tûaifons» les difcours, 
les dialoigues , Iqs paflions âcc« Il faut 
que ce qge notfsi avons de l'Hiftoire 
foit comme le catievas» & que le con* 
teur y ajoute kf diverfes broderies 1 
les divers traits , Se les diverfes €ou« 
leurs qui excitent l^emalatiou , les ^e* 
f irs , le$ craintes, en un mot les diver* 
fes paffioas des petits auditeurs. 

0% Oui 
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Qui yôudroît conter aux cnfans nos 
Hiftoires , telles qu'elles font écrites 
pour nous, ils ne les cntendroienc pas, 
ils n'i prendroient aucun plaifïr^ parce 
qu^elles ne font pas écrites pour eux • 
C*eft donq au conteur a s^abaifler jus- 
qu'à la portée de leur intelligence 
Déifiante, qui demande beaucoup de 
circonftances extérieures & (ênfibles : 
c'ed a lui a broder tellement Ton ca« 
nevas , que les enfiins retiennent le 
corps principal de l'Hiftoire, avec le 
fccours du plàifir que leur fait la bro- 
derie, & les divers tons du conteur. 

C'eft ainfi que de l'Hiftoirc de la 
Geneze, le précepteur pourra paffcr 
a THiftoire des Aifiriens, des Medes, 
des Perfes, des Egiptiens, des Grecs,^ 
des Romains, & a PHiftoire particti- 
}fere des Juifs ju(qo*a la Nai(Tance du 
Mcffic . Enfuitc !• Hiftoirc des Em- 
pereurs jolqu^a Clovis, & puis les Hif- 
toires paniculieres des Etats d'Eu- 
rope. 

Dans rHiftoire générale, quand il 
i^ncontrera des hommes Illuftres , & 
furtouc des Saints, il en contera les 
avanturcs particulières, par raport a 
' V la 
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la recotnpenle des talens Se de la ver- 
tu, & a la punition des inju(lice$. 

Ceteforte d'éducation aura un grand 
avantage : c'eft qu'elle fera plus diver- 
fifiée, & cependant plus pleine de rc- 
pecirions diferenrès, qu^aucune autre. 
Or on fait qu'il faut d'un coté, beau- 
coup de répétitions pour former de 
fortes habitudes; Se de Tautre, qu'il 
faut beaucoup dediverfité pour entre- 
tenir le plaifir, & par çonfcqucnt Ta- 
plication 2c les fortes inpreilions dans 
le cerveau de l'enfant. 

Il a para cete anée 17? a le !«'• To- 
me d'un excclent Abrégé. de THiftoire 
générale des Nations , compofé par 
M. Rollin. Les Précepteurs & les 
Régents pouront le perfcârioner , 8c 
s'en fcrvir utilement pour la bafcfic le 
canevas de C0 qu'ils enfégnerontd'Hrf- 
torique a leurs Ecoliers ; pour amener 
certaines parties de la iMorate Se de la 
Politique fpeculative Se pratique, Se 
les autres ConoifTances tes plus utiles* 
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QUATRIEME REMARQUEi 

flabitude à dire fon avis modeftemenf 
• fiir les Opinions conteftiesy l^ fur 

les Goûts. 

C'eft on défaut rare de douter de 
touc C'eid un deBiut très ordinaire 
de ne douter de rien. 

On ne voit que gens qui décident 
trop fouvent d*un ton afirmatif, qui 
trouvent fort mauvais que l'on foit 
d'avis contraire au leur. Si quelqu'un 
leur refîfta 9 ils lui difent avec pre- 
fomption,5'»'/7 faut être bien ignorant y 
bien opiniâtre ^ bien extravagant j pour 
ne fe pas rendre a leur opinion . Or 
cela efl: un grand défaut dans la con- 
verfatîon. 

On peut en garantir ceux quç dans 
une bone éducation i*on aura acoutu- 
xné, furtout les trois dernières anées, 
a dire fimplement ; Je ne fuis point en^ 
core de votre avis. ... Jufqn^a prefent 
telle propojîtion me paroit vraie. .... 
Jufqu^a prefent telle autre me paroit 
fauffe, . . . Jufqu^a prefent telle autre 
pte paroit douteufe. . . . Fotre propo^ 
Jttion 9 votre opinion n^eft point encore 
fufifament deniontr^e pour moi. . . . 

.Si 
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Si tous \t% jours les Ecoliers un peu 
grsms font ufage de ces expreffions 
modeftes, ils aquiereronc fans i penièr 
une grande habittide a pen(er &; a par^ 
ht modeftement : qualité qui ne bleffe 
perfonne , & qui conferve la docilité 
jufqucs dans \% vieilleire. 

Celui qui inprudemment a die Ton 
opinion faufie d*un ton trop afiraiatif, 
fe trouve comme engagé d'honeùr a 
(butenir fon erreur : au lieu qu'il fe 
pendroit foovenc a la vérité, s'il nV 
voit dit autre chofe , fînon % ^ant m 
pnfent aie opinkn eff watt pour mou . • 
J^atens pouren changer que Von me don^^ 
ne une demonftration de V opinion con-^ 
traire. ... Je garde mon opinion par 
provifion comme vraie pour moi j a vous 
permis de garder la votre qui eft vraiâ^ 
pour vous. . . . 

La docilité procure a Thomme (^ge 
un grand avantagée, <]ue n'ont pas les 
présomptueux éz les afîrmatifs $ par- 
ce qu'ils croient fottcœent, qu'ils ne 
peuvent rien aprendredes autres. Ocft 
que l'elprit peut toujours croitre en 
lumières , &: que fans rien perdre de 
iès lumières propres , il peut en lifant> 
en ccoutant avtc attention , jouir en- 

O 4 core 
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core des lumières des autres, & 8*a« 
proprier tous les jours facilement leurs 
conoiflànces. 

Ce que je dis pour rendre les Eco- 
liers plus modedes, & pour leur apren- 
dre a ne regarder les opinions fur les 
chofes conteftées, que corne des opi- 
nions provifioneles , en attendant la 
demonftration; je le dis auflî fur ce 
qui regarde les goûts , dans les corn- 
paraifons que l'on fait fur toutes les 
chofes qui caufent du plaifir $c de la 
douleur. 

Il e(l a propos de leur doner Vh^*. 
bitude de parler fi modérément de 
leurs goûts, qu'ils ne puiflent ofenfer 
ceux qui ont des goûts tiès diferens. 
Si un Ecolier dit abfolument,/r/i^y2r;^ 
eft bonne ^ il ofeniè celui qui dit que \z 
même (àufle n'eft pas bone . . . . Tef 
indroit de tel difcoursy tel endroit de telle 
ifagedie eft irez keau. ., . . Il ofenfo 
& contredit celui qui ell d'avis con- 
traire; telle fer fine eft h pluj Mie de 

la Cour telle ferfone chante le mieu^ 

. • . • telle voix eft ^plus belle que telle 
émtre, . • • C'cft mal parler, c^clt contre- 
dire les autres. Mais que T Ecolier 
^^jq^tc à çe$ propoûtioos ces deux;. 

mots . 
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nots, pour moi y celle. (âufle eft bonne 
four moi .... cet endroit de ce Poëce 
eft hcz{i pour moi.*., il eft meilleur, 
il eft plus beau pour moi^ il méfait plus 
dt plaijir que tel autre \ il ne condane 
point le goût des autres, il n'ofenfe 
perfone,il ne contredit perfone,il rend 
feulement témoignage de ce qu'il fenc 
dans le moment prefent : & deux per- 
fones de fentiment contraire fur le 
beau, fur le bon, fur Teftimable, fjr 
le jufte, peuvent ainfi dire vrai , & 
fans fe choquer. 

Je croi même que Ton pouroir, 
pour entretenir davantage la concorde: 
dans la focicté , dire cela eft faux pour^ 
moi quant a prefent .... cela eft vrai 
four moi quant a prefent. Les difputes 
entre les Catoliques & les Protcllans: 
fe^oient fort adoucies, 6c c*cft un des 
fondemens de la tolérance fi deiîrable. 
entre les hommes. 

De là il fuit que là maxime de Lo- 
gique , de deux proportions centradiSfoi^ 
tes t*une eft vraie ^ t* autre eft fauffcy 
eft fujete a explication. Car elles peu- 
vent être toutes deux vraies & toutes 
deux faufles, refpcébivement a deux 
conteftans. C*ell que le vrai £c le faux>. 

O f le 
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k jufte & rinjufte, fe fencent par les 
hommes comme i'agreable Sa le dou*- 
loureux. Aînfi chacun peut rendre 
témoignage de ce qu'il fent, oti com« 
me vrai ^ ou comme faux , ou comme 
jufte , ou comme injuAc. 

li eft vrai pourtant qp'une propo* 
fition peut être vraie en (bi, qu'une 
aâion peut être injufte en ibi, fans 
aucun raport a perfone : mais il n*eft 
pas moins vrai que nous ne jugeons, 
& que nous ne faurions juger de cece 
vérité & de cete injuftice^que par no- 
tre fentiment particulier, & par con- 
fcquent par raport a nous. Deux Seâes 
ont chacune leur vérité contradiâoire, 
qu'elles apelent vérité abfoJu'é , vérité 
en foi ; mais elles n'en jugent que par 
leur propre fentiment particulier. 

Quelqu^un qui dit, Je m fuis point 
encore j Je ne penje point ençm^ conime 
vousj ne blefte perfonne, & il laiflè 
efperance de fentir & de penferun jour 
comme celui à qui il parle. Or n'eft* 
il pas de la policefle, & même de ia 
juftice,de prendre garde de bleffer les 
autres par un ton afirmatif & decifif ? 
£t n^cft-ce pas un grand avantage dans 
l'educuioni qu'un Ecoiicr y aprenoe « 

/ ne 
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pe jamais contredire , fnns cependant 
abandoner ce qu*il prend pour le vrai 
& pour le meilleur, dans le tems qu'il 
voie un autre d'un avis contraire» 

AUtRES REMARQUES 
SUR L'EDUCATION. 

IftpBrtance de la meilleure Edacaîiùn 
par raport à l'Etat. 

Tout le monde fai^ par fa propre 
.expérience , que rbabkudc eft une fe- 
gonde nature I Se que nos opinions:^ 
nos fenti mens, nos choix^nos aâions, 
nos projets, nos èntreprifcs^fe forment 
fur cfçs liabitudes qui font fondées elles-* 
metnes, tantôt fur des opinions vrayes, 
c*e(l a dire fur la realité ^ ran^toc fur 
des opinions faufles, c'eft a dire fur 
rimagination & fur l'iliufion ; & par 
confequent tantôt joftes & tantôt in- 
juftes , tantôt prudentes Sc tantôt in- 
prudentcs. 

Tout le monde convient d'un coté 
que le^ habitudes bones où mauvaises, 
aquiles d^x'ant les neuf ou dix anées 
d'éducation.^ influent beaucoup fur le 
refte de la vîe ^ & de i*autre qcie Tage 
ou il eft plus facile d^ doaer aux hom- 
mes 
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mes des habitudes , c*eft l^age de la 
îeuneflct dans lequel il n*y a point de 
longues habitudes mauvaifes a comba* 
tre & a détruire^ avant que de pouvoir 
établir les bones. 

Tout le monde convient que les 
habitudes ïes plus inportaintes au bon- 
heur de TËcoIier, au bonheur de Tes 
Parens, au bonheur de fa Nation, ce 
font les habitudes a la vertu, c*eft « 
dire rhabitude a craindre defatre tort, 
de faire mal a quelqu^un , de lui faire 
jnjudice de peur de déplâtre a Dieu, 
& l'habitude de faire du bien aux au- 
tres pour lui plaire. 

Tout le monde convient qu*il j a 
beaucoup de ConoifTances qui feroienc 
beaucoup plus utiles aux Ecoliers, que 
celles qu^on leur donne prefèntemenr; 
comme a expliquer le Grce , comme 
a faire des Vers Latins & a compoier 
en Latin; & qu'il eft raifonablo d'em- 
ploier dans Teducation des enfans plus 
ou moins de tems aux habitudes & 
aux conoifTances, a proportion que ceis 
habitudes & ces conoiflanees leur peu* 
vent être utiles pour augmenter leur 
bonheur, & le bonheur de leurs p»rens 
& de leurs concitoyens. 

Toit 



de PEtat. 221 

Tout le monde convient que fi la 
Cour 9 par un Bureau de gens fages, 
dirigèoit tous les coleges des garfons 
Se des filles du I^oyaume fur un plan 
d'une pratique plus venucuxc & in- 
comparablement plus utile a lafocietéy 
que celui que l'on fuit pi;j?(êntement ^ 
tous les emplois publiqs au bout de 
cinquante ans fe trouveroient remplis 
d'homes incomparablement plus ver« 
tueuxquMs ne font, & les familles de 
femmes plus vertueuses & de domcfti- 
ques plus raizonables. 

On verroit incomparablemeni plus 
de juftice & de bienfaifance , foit par* 
mi les Ëveques, les Curez» Se les au- 
tres Eclefiaftiques ; foit parmi les Ôfi-» 
ciersde guerre grans & petits , jeunes 
& vieux s foit parmi les Miniftres Se 
les Comis ; foit parmi les Magiftrats 
fuperieurs & inferîciirrs^ foit parmi 
tous ceux qui ont quelque fuperiorîtéy 
ou quelque commandement. 

On verroit dans les familles des 
femmes Incomparablement plus eco« 
nomes , plus ocupées du (bin de ne 
point déplaire a leurs maris^ & de bien 
élever leurs petits enfans. 

Ôr 
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Or fi 1*0» voioic incomparàblemtnt 
plus de juftic^ 2c de bienfâifance par- 
Bii les hommes y n^ell-il pas évident 
i)tie Von t vertoic incompapablemeni: 
plus de bookeof dans cete Vie, âc 
beaucoup plus 4'^perance bieû fondée 
du bonheur de la Vie future ^ 

La bonne éducation eft le moien le 
plus eficace qu^ nous propoib la Pro* 
vtdence, pour opofer avec fuccez la 
force de l^habitudp , e'cft a dire la for* 
ce d'iine fçgondis nature jufte , bien* 
faifante, éclairée^ patientera la force 
de la première nature ignorante 9 in* 
pfudente^ iojufte. 

. De là il fuit que ta bone éducation 
d0 la jeuqeiTe eft une des plus inpor-* 
portantes par tie^de la Police^'un Etat* 
Ce fue jf nCeifAs frofozé df demon^ 
truff . ] 

' J*apfoavc fort la coutume des Reli- 
giçufes de la Vifîtaltion, d*habiller leurs 
penfionaircs fîmplcment & uniforme* 
ment. Je voudroîs que lès eçôlicrs 
cuflçnt; de même un habit uniforme j 
afin que les Cnfans des riches & des 
pauvres aprencnt a ne point attendre 
' de 
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de diftinûion & de louanges de leur 
habillement, mais feulement des qua-^ 
lirez de l'efprii: ^ de leurs vertus. 

-DJutùrHi i^ufi Bureau $ft àbfiîument 

neceffain pour diriger VEducutiôn vers 

la plus grande Utiliti Publique . 

* t. Il Svi^i une autorité dififante^ 

^oit pQuf a^cpriièr les iqejlleura plans 

,& les meilleures metpdes qqe Ton n 

^propofées ou qqe Ton propofèra fur 

/cete mgtiet?) foîtppur former des dar 

.turs, foie ppur ks aire exççu(er d'une 

manière- uniiorme :dans (ous Içs Çor. 

(leges. > ; • ; . . 

. %. l\ ^tit ui;i Bureau poqr raif^mr 

bler,un jour 4^ Ifi femaincyles fept o^ 

^uit à^ iBçjlleiirs Gonf|iltçi(rs fur cece 

;i9gtiere9 Ù pour les fainç./qpafener ea«> 

femWe.-' . . /• /, •: -^ \ 

3. Quand ceisî confukmrsifei-qnteuis: 

jneines aii^wtprilbz^ilipoiuSoptpluf 

facilement raimafler de tqu/i: ^otez les 

Jbons mçi^okfis , j& les y Ui^'ti iàlutaires 

que d'autres Ifjur prefentAf pix ^ & les 

porter à l' Afièinblée , Qe% vpës falur 

taires faps leur (ècours retomberoîenc 

dans le wim^ ^ ne fruâifieroient non 

pluf 
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plus que le froment qui tombe dans le 
chemin. Or pour avoir de pareils con- 
fulteursyii faut avoir an pareil Bureau, 
dans lequel ils foic^nt confultez. 
' 4. Ili a quantité de revenus defti- 
oez par nos ancêtres a T^ducation la 
plus utile de U jeunefle ^ qui ne (ont 
pas emploîez aufli utilement a cet ufa* 
fge qu'ils pouroient Tetre, & qui même 
n'i fervent prcfque de rien. Or il faut 
•l'autorité d*un Bureau pour rendre ces 
revenus plus, utiles a la Société Cre* 
tienne, il faut TAutorîté Roïale pour 
juger en dernier reflbrt les contefta- 
tions qui ariveront fur ces matières. 

f . Il i a beaucoup a compofer en 
Françoîs^poifr l'utilité des claflcs de 
diferens âges \ tels font les Hiftoirei^ 
les Scènes vertueufes, les Romans ver- 
tueux, llfâiit- former & compofer des 
Elemens^de diverfes Siences les plus 
litiles, "diftribuées pouf les diferentes 
clafTes, & pour chaque mois, pour chg<- 
que femirine} il faut fermer des meto* 
<les pour aprendre les deux ou trois 
dernières anées du Latin, autant qu'il 
fera un jolir utile au comun des Ecoliers 
d'en favoir , pour entendre ^cs Auteurs 
Latins , mais non pour composer en 
Lagin. . Or 
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^ Or pour faire travailler plufîeurs 
)>ons ouvriers fur ces matières, pour 
)es diriger dans leurs travaux, 8c pour 
)es encourager I il faut abfolument. un 
Bureau, une Ailèmbiée où Ton puifle 
décider avec autorité quels font ceux 
qui méritent le mieux des penfîons fur 
les Bénéfices^ 8c quels font ceux qui 
4in méritent moins. 

De toutes ces confîderations il fuit, 
qu*un Bureau pour diriger l'Education 
des Coleges eft abfolument neceflaire* 

4 • 
I 

P» peut établir ce Bureau^ 6? commencer 

le grand Ouvrage de la bone Educa* 

tiony fans qiiil^n ctmte prefentement 

aucun argent ni au Roy ni a S Etat. 

?• ■ " • 
Rien n'eft plus facile a établir qu'un 

i&ureau dçja tout établi. Or il i a par 
e:ïtcmple un bureau nouvellement éta- 
bli pour perfeSioner le Droit François % 
8cce Bureau ne peut* il pas aufli de- 
venir le Bureau ^ TËducation ? Cete* 
partie de la Police n*e(l- elle pas du 
reflbrt du Che^dc la Police? Ce Ma- 
giftrat ne peut^il pas doner chez luy 
un bureau par (emaine pour le Droit 
Tom.FIl. ^ Pran- 
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François , & dans la mcme feniaine 
àilèmbitr le même bureau pour PEdu^ 
cation } Ne peut-il pas difpenfer ceux 
qui lec6mpo(eront,de<]uelques autres 
bureau^ beaucoup moins inportans au 
Bien Publîq ? 

Si quelqu'un des membres du Bu*^ 
reau ne pouvoit pas i vaquer, n'eft-il 
pas facile a M. le Chancelier de le rem-- 
placer par quelque excellent fujet, 
pris oti dans le Confeil ^ ou dàtls àt% 
Compagnies fuperiedres , qui fera ravi 
de doner fon tems gratis a un fervice» 
aufli inportant pout. rurilité de r£tat ? 

A regard des (ept ou huit conful- 
teurs, ils ne coûteront rien non plus. 
i^ La plupart fontdeja peyex par TE- 
tî^t pour ^ ce fujet. i. Quelques • uns 
d*entrè eux pouront e(perer des Béné- 
fices. 3. Les autîts pouront efpérer 
d'autres grâces , (bit pour eux , foit 
pour le« leurs . Or une grande efpe- 
^ rance bien fondée, n'cft-elle pas pour 
les liommes un retfbrt fufifant pour 
les mcîtrc en mouveniênt , & pôtir les 
maintenir dans leurs travatlx f 

Les tems devicndi-ont encore meil- 
leurs dans peu par la Paix , 8c alors 

* SIC 
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lie fera- 1- il pas facile aa Roi de re- 
cotnpenfer par des penfions aâuèles, 
ou par des honeurs) ceux qui fe feront 
diftinguez geoereufement par leurs 
travaux. 

Il y a une obfervation decifîve^ cVft 
que ce travail fî inportanc a la grande 
augmentation du bonheur de la Na* 
tion ^ra coramenfé ^ il fera déjà en 
bon train j & l'etabliiTement tout for- 
mé quand les finances feront retablies^^ 
& cela fans quMl €n ait coûté au Roi 
autre dbofe que de doner des efperan- 
ces légitimes. 

Or le Roi ()ouroit-il refuier de do» 
ner des efperarice^ pour former cm Ëta- 
bliflement fi.* falutaire 8c fi cretien^ 
qui luiatirera les benediâionsjdu Ciel^ 
Se la . recondiffînce éternelle de tous 
les François y pour un etabliflement 
qui lui fera Un fi grand boneur parmi 
les autres Nations de la terre, Se qui 
lui procurera une fi grande diftinââoni 
dans la pofterité entre les Rois fes 
pareils. 
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OBSERVATION XXXVIII. 

Aditionr pour mettre tout a la fin de 
l'Ouvrage qui a pour titre , Projet 
pour perfedlioner la Forme du Gouver-' 
nement des Etats. 

REFLEXION. 

' Si le Scrutin perfeâioné , qui fait 
plus de la moitié de la nouvelle me- 
tode du Gouvernement^ eft un excel- 
lent Antropometre ; fl c*eii; la mefure ta 
plus feûre du mérite des Ofîciers pu* 
bliqs^ on peut dire que la nouvelle m^^ 
tode dans fon entier ^ feroit une me* 
fure feûre pour mefurer exaâement le 
znerke des Rois. 

Si, par exemple, le Roi Louis XV. 
« fuivi, la moitié plus fouvcnt que le 
Roi fon fuccefleur, les: avis des bureaux 
de fon Confeil pour le cKoix des dife* 
#rens partis a prendre dans les Afaires 
publiques, & s'il a fuivi la moitié plus 
fouvent q^ie ce fuccefleur les bvis du 
Scrutin i^r le choix des diferens Ofi* 
ciers qui doivent remplir les emplois 
publiqs, n*eft-il pas évident qu*il fera 
regarde dans la{>ofterité commue aiant 

eu 
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eu d'un coté la moitié plus de pruden- 
ce par raport a fes propres intérêts Çc 
aux intérêts de l'Etat, & comme aiant 
été d'un autre coté la moitié plus juftè 
envers fes voifîns , Se la moitié plus 
bienfaifant envers fes fujets,que le Roi - 
fon fuccefleur. 

Je dis, la porterîté. Car c'cft a la 
poflerité feule, & même a la poikrité 
un peu éloignée, à mcfurer la vérita- 
ble valeur des Rois, à comparer leurs 
avions de prudence, de juftice^ 6c de 
bienfaifance. C'efl: a elle de même a 
roefurer les inprudences où ils font 
tombez, £c les injuftices qu'ils ont co- 
mifes durant leur règne. En un mot, 
c'ell à ccte pofterité feule, & non aux 
contemporains, a les placer, félon leur 
mérite de Rois, les uns beaucoup au 
dcilUs des autres. 

Mais c'efl; aux contemporains feuls 
a décider du plus grand , ou du plus 
petit mérite national des Oficiers leurs 
pareils . Ils font le& feuls bons jugdt; 
de ceux avec qui ils ont a vivre . Ils 
auront par le fcratin un puiiTanc reiTorr, 
tant pour fè corigçr de leurs défauts, 
que pour travailler a aquerirdesyqrtus 
&: 4^3 talens; rcâbrt que ne fauroienc 

P } jamais 
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jamais avoir les Rois dans le même 
degré de force, parcçque les Rois ne 
fauroient vivre qu'avec leurs inférieurs,^ 
& jamais avec leurs pareils. 

OBSERVATION XXXIX. 

Nom Perfoml y Nom de Famille. 

Dans tous les fiecles & dans toutes 
les nations, chaque homme a eu un 
nom diftinâif , qui fervoit, en parlant 
de lui, a le diftinguer perfonellemenc 
« des autres hommes. Mais les Romains 
aprirent aux autres nations a ajouter 
au nom perfonel le nom de fa famille, 
de forte qu'au bout de plufieurs (îecles 
pn pouvoit recpnoitre dans THiftoire 
publique d'une nation , que tel qui j 
e(l cité avec éloge et oit de la même 
famille, que tels & tels qui vivoient 
deux cens ans après lui. 

C'eft une conoifTançe çurieufe &: 
agréable pour les familles qui ont eu 
des ancêtres illuftres, mais on remar*^ 
qu^ encore alors qqe cete conoifDince' 
çurieufe etoit très utile aux defcendairs 
de cete famille, $C même avantajeufe 
g la nation. 

Utilç 
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Utile a la famille , en ce que les 
hommes fe trouvent naturellemenc 
portez a préférer, a favorifer^a hono- 
rer ceux qui apartiencnt parla naiflân- 
ce a des homfnes connus dans l'Hif* 
toirC) pour avoir rendu de grans fer- 
vices a la nation. 

Utile a la nation, en ce que les def- 
cendans font plus excitez que les au- 
tres citoyens a imiter leurs propres an- 
cêtres, a exceler dans des calens utiles,, 
& a les employer comme eux a la plus 
grande utilité de la Patrie. 

Les Grecs n*avoient pas porté de ce 
coté la leurs vues fi loin,aue les Ro- 
mains. Et pour nous qui fomes fdrtis 
des barbares Alemans , nous n^avons 
commenfç, même parmi notre noblef- 
fe, a imiter de ce coté la les Romains, 
qu* environ fous le Règne dd Filipc 
Scgond dit Augude , qui mourut en 
izxi. Chaque homme, avant ce tems 
là , avoit un notQ de bateme fie foa 
nom perfonel ; mais il ne tenoit point 
de (on père ce nom perfotiel , & ne le, 
donaic point a fan fils. Ce n*etoit point 
un nom de famille, M n'y avoit point, 
de nom de famille héréditaire que prifr 
iènt tous les cnfans du menjç père. 

P4 ^ I4CS 
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Les noms des pères commencéreni; 
alors a devenir héréditaires dans quel- 
ques familles nobles, & communément 
ce furent des noms de terres & de fiefs 
dont ils etoient feigneurs. Mais dan9 
la plupart des autreV familles nobles, 
]çs enfans -ne prenoient point encore 
le nom de leur père, ni dans le monde, 
ni même dans les aâcs % ils ne prenoient 
que leur nom perfonel. 

Mais peu à peu fous ce re^ne , 8ç 
fous les règnes fuivans, le$ familles no- 
bles prirent la coutume de joindre lo 
nom de leur père a leur nom perfonel, 
furtout dans les a£fces. Ainfi les noms 
de familles devinrent noms héréditai- 
res pour tous ceux qui etoient defcen- 
dus d'un même homme, par difercntes, 
branches divifées & foudjvifées. 

Cete hérédité de nom fervoit à re» 
conoitre les mêmes familles, & à les 
diftinguer des autres , & à diftinguer 
même les diferentes branches de Is^ 
même famille. Or cela fut fi bien 
aprouvé de tout le monde, que deux 
cens ans aprez , les roturiers même 
commencèrent , à l'imitation des fa* 
milles nobles , à conferver un nom de 
^ix\ille , ^ ils ajo^iterent à leur nona 

(Je 
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de batcmc le nom de leur père. 

Ce fut alors que cece coutume corn*' 
menfa à paffèr en Angleterre parmi 
les nobles, Se puis en Danemarq, Se 
puis en Suéde, oti les noms de famille 
n'odt été ajoutez aux nom perfonels , 
Se ne font devenus comunément héré- 
ditaires dans les maifbns nobles, que 
depuis environ l'anij-ôo. 

Conséquence^ de l.'Etabl!sse- 
MENT PES Noms pe Familles. ' 

De là il fuît que Louis VIIL fils de 
Filipe Augufit Roi de France, du vi- 
vant de fon père ^ dévoie s'apeier dans 
les aâtes Louis Fils aine de France > 6c 
après la more de fon père changer de 
nom , & $*apeler daqs les a<^e$ Louis 
Huit ou Huitième Roi de France. 

}c dis Louis Huitième : car dans les 
a£tes il faut que ïc kâeur, dans mille 
ans, puiffe facilement conoitre qui e(^ 
ce Louis Roi de France qui parle dans 
tel a^e. 

Refi^exion. 

Je dirai à ce propos qu'originaire- 
ment Clovis Se Louis etoit le même 
jQQOi, Se que le jneme nom a été fro* 

P j* noncç 
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nonce & écrit de plofîeurs manières |^ 
même en Latin. 

11 n'ed pasaiféde conoitre l'anciene 
prononciation du nom de Clovis s parce-* 
que nous ne le tenons que d'une tra« 
dicion orale, fort fujete au changement^ 
& par confequent fort incertain : & a 
l'égard de la prononciation latine, nous 
ne la tenons que des auteurs Latins , 
qui ont latinifé ce mot alemand. 

Cependant comme ils nous ont tous 
confervé la lettre D dans ces deux 
prononciations Clodovaus & Ludovicus^ 
il faut que nous ne prononcions pas 
bien présentement le nom du fonda«« 
teur de la Monarchie des Francs, dans 
lequel nous ne prononçons plus l'arti- 
culation fignifiée par la lettre i>. 
Ainil il fcmble qu'il faudroit pronon** 
cer, & écrire Clodvis. 

11 refte deux autres diiicultez fur 
Tanciene prononciation du nom de ce 
fondateur de la Monarchie. 

La première j c'eft que comme les 
Romains n'avoient point dans leur A 2- 
fabet de figure particulière de la pre- 
mière filabedu mot Fola^ài qu'ils n'a* 
voient pour cela que la même figure 
donc ils (c fer voie ni pour fîgnifier le 

fon 
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ion ou la voyclc du mot lux^ nous nç 
pouvons favoir avec cercicude fî dans 
le mot H Ziudovicus il faut prononcer la 
lettre U qui fuit la lettre O comme 
confonne^ ou comme voyele. 

Mais pour moi je croi que cete let- 
tre dans LUdovicus eft une confone , & 
par confcquent qu'il faudroic écrire (5c 
prononcerX^v/i & non pas Louisy Clovis 
&: non pas Chuis. 

On a écrit en latin ce nom , auflî 
bien que celui de Clotildç ) de fepc 
ou huit manières difercntes. 

Si dez le commencement au nom du 
fcgond Clovis on avoit ajouré le mot 
fegond^ Clovis fegond^ Clovis troifieme^ 
dans les a£kcs nous aurions aujourdui 
C\ov\s dixhuitieme ^ au lieu que nous 
avons Louis quinzième* Car nous avons 
commencé notre premier Louis à Louis 
IcDebonaire^ qui dévoie s*apeler na- 
turellement Clovis ^atre ou ^a^ 
triéme. 

Pour preuve que c'eft le ipemenora, 
un de mes amis très favant particuliè- 
rement dans notre Hiftoire , m'a fait 
voir que Hincmar ^ Archevêque de 
Rhcims , en parlant à LQuii le Deba* 
paire ^ écrit en latin de la même ma^ 

nicre 
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niere le nom II Ludovicus fondateur 
de la Monarchie Françoifc , & le nom 
de Louis leDebonaire Hludovicus^ il 
mec la lettre /ï avant la lettre A & fc 
ferc de ce même nom pour tous Ici 
deux. . 

La fcgonde dificuUé,c'cft de favoîîr 
ce que fignifioit ccte figure H mifc 
avant la lettre L. Aparemtnent que les 
Romains n'aiant point dans leur pro- 
nonciation Particulation que nou5 
avons dans le mot mouillé^ 8c que nous 
apelons mouillé, & n^aiant point par 
confequent dans leur alfabec de figure 
particulière pour exprimer le premier 
L de Louis, les predeceffeurs deHinc* 
mar imaginèrent de mettre un H avant 
L , pour exprimer cete forte d^articu^- 
lacion inconuë aux Romains. 

Nous mêmes nous n^avons pas en- 
core de figure particulière, pour ex- 
primer cete articulation particulière 
qui ctt dans notre langue. Je Texpri^ 
nié dans un Difcours fur FOrtografc 
par la figure G - L , à peu prez come 
les Italiens^ mais en ajoutant un trait 
qui joiîit G avec L , mais ihs ne met- 
tent pas et trait de jonâion , aufiî leur 
manière d'écrire ccte articulation refte* 

t-elle 
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t-elle équivoque: nu lieu que lorsque 
je n'en fais qu'une lettre par le peiic 
trait de jonftion, cete lettre n'cft plu$ 
équivoque, & fignifieroic notre pro- 
nonciation à^n^X^TCioimomUé^moug'lé. 
Mais revenons "à nos principes, & 
i nos cohfequences , far les noms de 
famille.' 
• Autres Conseqjjenges. 

De là il tuit c^tSt.L$uts^iii vivant 
de Ton père , ne devoit point s'apeler 
Monfeigneur Louis de Poijfyy mais Mon* 
feigncur Louis Ftls aine de France ; & 
après la mort de (on père, il dévoie 
dans Tes cdits , déclarations , arrêts, 
& lettres patentes, s'apeller Louis Neuf 
ou Neuvième Roi de France. 

Robert^ qui etoic fegbnd fîls de 
Louis Neuvième , mourut en i j i 8. 
Il avoit pour apanage le Comté de 
Clermont çn Beauvoim ; ainiî il devoit 
dans les àâes s'apeler Monieigneur 
Robert Fils fegond de France^ Clermont , 
avec un petit trait qui lie le mot France 
avec le mot jCkrmont^ & qui n*en fa0je 
qu^un feul.nom % àc dans le monde il 
devoit s^apeler , du nom diftinârif de 
ion apanage , M. le Prince de Clermont. 

Il 
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11 epoufa Beairix de Bourgogne y fille 6c 
heriùcTt d^jfgnez de Bourbon f héritier 
i:e de la Maifon de Bourbon. 

De cece règle il fuit quç LouiSj fils 
de Robert j devdit s^apeler dans les aâes 
Monfeigneur Louis Petit-fih dt France^ 
Clermontj & dans le inonde M. le Prince 
de Clermont & non de Bourbon. Car il 
eft plus convenable de prendre le nom 
d'un Apanage , d*une Maifon Roïale^ 
que le nom d'une Terre particulière, 

Îuand même elle ferôic érigée en 
)uché - Pairie. 

Le terme de Prince marque prefen- 
temcfit davantage en France l'illuftra- 
fion de l'origine, Se la grandeur de la 
naiflance , que le nom de Duc , ou de 
Marquis ^ ou de Comte , ou de Baron ^ 
ou de Pair. 

Le nom de l'apanage doit fe garder 

Kour la diftiûâion des branches de la 
laifon Roïalc; car les apanages font 
prefcntemerit inaliénables, & reverfi- 
bles a la Courohne au défaut de maies. 
De là il* fliit que Pierre fon fils dc- 
voît s'apelerdans les aôes Monfeigneur 
Pierre Prince de B-ance-ClermonSy pour 
)e diftinguer des autres Princes de 
France . 

De 
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De là il fait que Jaqtèes fon fcgond 
fils , Comte de la Marche, tige du Roi 
régnant 9 "devoits^apeler dans les aâes 
Monfeigneur Jaques Prince de France^ 
Clermottt Connite de la Marche Seigneur 
4e Caranfi , & s^apeler dans le monde 
M. le Prince de la Marche. Il epoufa 
Jeanne de Chatilkn^ fille de Hugues 
Seigneur de Cayanfi. 

De là il fuit que Jeaniois fils devoit 
s'apeler dans les aâes Monfeigneur jeàn 
Prince de France' Clermont^mon eni 3 o 9 « 
Il epoufa une PrinceiTe de France -> 
F'endome. ' 

De là il fuit que Louis ion (êgond 
fils, Comte de Fendome^ Grand Maî- 
tre , more en 1448. devoit s'apeler 
dans les ^6tn% Monfeigneur Louis fegond 
Prince de France*Clermont^ & s'apeldc 
dans le monde Prince de Vendôme. 
Comote H eft le fegond Louis de la 
branche àzClermont^'iX etoit à propos, 
pour enipecber la pofterité de le con- 
fondre aVec Louis fon bifàyeut, d*ajou« 
ter le chîfrè t après le xs^oi Louis. 

De là il fuit que Jean fon fils, qui 
epoufa Izabeau de Beaui;aUy mort en 
1478, devèit s'apeler dans les aâes 
Monfeigneur^ Jean IL Prince de France^ 
Clermota. De 
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De là fl fuit que François Cômfe de 
J^etidome fon û\s ^ qui cpouh Marie de 
LuxemboÊÊTg ComtefTe de St. Paul en 
i4Pf 9 dévoie preodre dans les aâes 
le nom de Monfeigneur François Prince 
de France- Glermont Comte de Vendôme^ 
:& s'apeler dans le monde Prince 2c 
non Comte de Fendome ; comme Ghar^^ 
les^ùw fils, mort en ifgi, devint eu 
-if 17 le ^premier Prince de France de 
Ja brancbèdeClermont. Il devoit alors 
.dans iesaâes %^^pt\^x MmfeigneurChàr^ 
4es Prince de France • C 1er mont Duc de 
Bourbon £5? de Fendome^ & dans le mon- 
de Prince à^Vtndome & non pas Duc : 
car Prince parmi nous eft plus noble 
ique Duc^ furtout depuis les preroga*- 
tives atachées aux Princes du Sang 
Roial dans le dix (êptieme iîecle. 

De là il ùÀx. c^^ Antoine Ton £ls, 
qui à cauiè de Jeanne d^Alhret fa fem- 
me etoit Roi de Navarre, & qui mou- 
rut en I ^6% 9 eut pour fils Henri IF. 
& fon frère Louis Prince de Condi tué 
a Jarnac en iftfp. duquel (ont fortis 
les Princes de Condé & les Princes de 
Conty^ devoit s'apeler dans les aâes 
Antoine Prince de France^Cl&mont Roi 
de Navarre j&c; dans le monde fîmple- 
jxïcnt Roi de Navarre. De 
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De là il fuit que Henri Ton fils aine 
dévoie fuivre Pcxemple du Roi fon 
(lerC) & du vivant djç ipn père pren» 
dre dans les a£les Tes mêmes titres, de 
dans le monde le nom de Prince de 
Navarre : mais devenu Roi de France 
en 1589. par la more de Henri \ll* 
il. dévoie quiter le nom de France^ 
Clerntontj & s^apeler Amplement ^^»- 
ri IV. Roi de France iâ de Navarre^^ 
& dans le monde, le Roi. Et c*eft ce 
quM a fait, excepté qu*aprcs le mot 
Henri il dcvoit ajouter le chifrc 4. 
poyr faire ,cntiîndre<]u'il ctoit le qua- 
trième du nom Henfiyl^oi (^e France. 

Il faut obfcrvcr que par TEdit de 
Henri m. fon predcceflcur, les Prin- 
ces du Sang Roial qui font P^irs doi- 
vent précéder tous les autres Pairs ; 
JJc que par l*Edit de Louis XIV, de 
171 1. Jes Princes' de la N^aifon de 
France, que Ton apele ordinaiircment 
Princes du Satig Roial , ou Princes du 
Sang 9 quoi>)u'ib ne foient pas pairs 
du Roiautiie, doivent toujours précé- 
der â la Cour Çc au Parlement, tous 
les P^irs qui ne font pas Prince^ dft 
Sang. ' ' ' 

Tom. Fil. % De 



242 Du Goùi)ernement intérieur 

De là il fuit que kRoi Louis XI IL 
a manqué à ajouter à fou nom de ba** 
temc Louis^ le chifre i;. Roi de 
France. 

Ces principes font rai fonables Se uni- 
ques , pour éviter la confufion des 
branches, pêur cônftrver la diflinâion 
& la ftibordinatioiî d'ainefie dans les 
branches futures, foit par la tradition 
orale dans la converfation, fott par là 
tradition -écrite dans les Hiftoires Se 
iians l€S'A6tcs. 

AtJTRES CoNSBQUEKCES DES 

MEMES Principes. 

De là il fuît qu*a l'égard de M. le 
Duc d'Orléans Monfeigneur Louis Prirt' 
ce dèi l^rance - Orlçans Duc de i^c . 
en joignant par un petit trait le mot 
France zstcXtmpi Orléans y pour n'en 
fairq qu'un nom de brancfaç 8c de fa- 
jnille; Se dans le converfation ^ M. U 
Prince d! Or lea^fiS. 

tie 1^ il fuit que M. \c Dqc de Char- 
tres devroit s'apçler dans les aâes Prin- 
ce de France- Orléans pfic de Chartres^ 
Se dans la converfation M. le Prince de 
Chartres. 
'^- Pc 
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" De là il fuitqac M.' 16 Dik: dcvroit 
i*apelerdans le^îiBiC^ Monfeigneut Louis 
Henri Prince de France - Çlermont Duc 
dé Bourbon ^c'& dans ta converfation 
ri dcvroit 8?apeler M. le Prince de 
Bourbon» C'èft prefetireinenc Paine de 
la brandie de France- Çlermont, parce- 
que Henri IV. qui en etoic Tainé^ 
a quité ce nom de branche pour pren^ 
dre le nom deRoi de France : Se com- 
me M. le Dae a deux noms de bate^ 
me Loui^ Hemiy on ne doit pas met- 
tre de chifre après Louis Henri j^fzrce* 
que dans cere branche il n*i a point 
d'autre Louis -Henri que lut. 
' De là il fuit qu^ le Comte de Charo- 
lois doit s^ap.eleYî dans les ajftes Mon^ 
feigneur Charles IL Prince de France-- 
Çlermont Cmte 'de ^Cbarohis^ mais dans 
la converfaiiooril.dpit s'apclcr Pr/w^ 
de C barolois. . 

Il faut mettre après le mot Charles 
le chifre 2 pour marquer que c*eft le 
fegond Cj&nr/fj de ce te branche. 

De là il foii que M. le Comte de 
Çlermont dans lés afbes dcvroit d^apeler 
Monfeigneur Louis UL Prince de Fraf^è'- 
Çlermont $ dans la converfadon on doit 
rapeler Prince -de Clermmty pour le 

(^z diftin- 
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diftingucr des Clermont ^ qui ne font 
ni Princes du Sang, ni mcme Princes 
étrangers. 

De là il fuie que M. le Prince de 
Conti dani3 les aâres devroic s*apeler 
Monfeigneur Louis IF. Prince de France^ 
Clermont Duc de Conti , & dans la con- 
yerfation s'apeler comme on l*apellç 
Prince de Çonti. 

On peut ainfi réduire chaque ma- 
tière à xes principes , & mettre de 
Tordre là où il n*y a que conFudonfiC 
defordre . Ici la mecode ou la forme 
cil beaucoup plus inportante que la 
matière ; & fi Tordre plait même dans 
les petites chofes , quel efct ne pro- 
duiroit-ii point dans les grandes? 

OBSERVATION XXXX- 

Ce que peut faire le Aliniftre pour co- 

mapjer à perfefiioner P Education 

des Coleges . 

Tout le monde convient que dans 
^Education il eft incomparablement 
plus inportant au bonheur des enfans 
& de la focieté , de les rendre fort 
juftes, fort paticns, & fort bienfai&ns, 
^ue de les rendre fore habiles dans la 

Jianguc 
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langue Latine ou dans la langue Gré- 
que. De là il fuit qu'il cft beaucoup 
jplus inportant d*cmpIoier pluj d'heu- 
res de la journée à les cxercct fur ces 
vertus, qu'a les exercer à corhppzer 
da(n$ ces langues en proze & en vers. 

II fufit prefque à tous ceux qui for- 
tent dû Colcge d*entendre la langue 
Latine, Ceux qui ont bcfoin de favoir 
écrire en Latin , ne font pas un contre 
cent, fie ceux là pouront s'y npliqucr 
hors du colege. 

Or pour â(Jrendre à traduire , nd 
fuiitMl pas de comnf)anfer àdixou onze 
ans , 8c d'y cmpfoyer une heure par 
jour, durant trois ou quatre ans, pour 
aprendre des conoiiTances incompara- 
blement plus utiles ? 

Le Mini lire peut donq demander à 
fceux qui dirigent les Colcgcs de Paris, 
leur avis par écrit fur les quatre arti- 
cles fuivans. 

t. Combien d'heures par jour doît- 
bn retrancher Panée prochaine de l'é- 
tude du Latin, foit dans la chambre , 
foit dans la claflTe, depuis (ix )ans juf- 
qu'a dix ou environ , depuis la Claflc 
qu^on apele/^ fipcieme jijfqu'en troifie^ 
^^ inÊlufîvement . Ne feroû-il pas 

0^5 Hiicujj 
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mieux d^emploier cçs heures- rctranr 
chçes aux exercices, de prudence, dé 
juftice, & de bienfaiTance^Sc à d*au<» 
très ^exercices de l'erprîc &; des conoiH- 
fances , par exemple^ Gcografié^ Arit- 
mecique, Art de bien prononcer , de 
bien écrire» Grammaire, Hiftoire &c? 

2. Leur demander combien pouroit- 
on retrancher des heures que l'on don* 
ne par jour au Latin 6c au Gréq, de* 
puis dix ans jufqu^a treize ^ & de queU 
exercices, foie pour Fortner les habi- 
tudes à la juftice & à la bienfaifançe, 
foie pour perfe£tioner Tefprit par la 
juftefle, & par de nouvelles connoilr 
fances, pouroit-on remplir ce tema 
retranché, par exemple des exercices 
pour la jufteiTe du Raifonemcnt, dei 
commencemens de la Géoo^etrie, de 
la Fiziqucjde l'Aftronomie, de TAna^ 
tomie, de la Cronolôgie &c ? 

Ne pouroiç-on pas encore leur fairq 
lire les rafcilleures Pocfies Françoifes , 
des morceaux des Oifcour$i de Moralç 
les plus eloquens, Scieur en faire fe-r 
hiarquer la beauté & Tu^ilité, & les 
f'iutes foit contre PEjoquence, (oit con- 
tre la Morale ; ne pouroit-on pas Ic^ 
exercer a çe§ forces de critiques ?.. 

"3- 
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;. Au liisu de la Logique fpccula*. 
tive, oe pouroic-pn pas faire 4ans tou- 
tes les çlaflçs des pbfervations fur les 
defauu de JufteiTc dans les IjLaifonne-^ 
niems? 

Ne pouroit-on pas y ajouter la Icc-* 
ture des Vies dc^ Hommes UludresY 

Nepouroit-on pa$ l'anée (uivantei 
faire enfégner tout en François f &, 
faire les thefes & les autres exercices 
publiqs en François ?, ; • . 

4. N'ell- il pas à propos de retenir 
le gros de la fornie ancienne de l'Edu- 
cation des Coleges, & y ajodter feu- 
lement tous les sans. peu à peu qttsl- 
ques Exercices nouveaux » & i em- 
ploiera. les heures que Ton otera aux. 
Exercices du Latin & du Greq ? 

Ne faut-il paS) i Hexemplede ceuX/ 
qui batiflcnt, fe (brv^ir. d'une partie .de, 
I \iacien bâtiment pour s'i ioger^ tandis 
qu'on travaille g i en ajouter de nou- ' 
veaux? . ,, 

Les Principaux du iColege dooerpnc 
leur avis au Miniftre dans leurs Me- ) 
moires, qui les renvoyera à exaniiner: 
au Bureau du.ConfeiU^ui (èra cha^^é 
de décider par des r$^glemens, tout ce . 
quii regarde cete mauc.rçi &;.dfe foire 

<^4 ob- 
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obferver ces Reg1emeûs,dans tous les 
Coleges du Roiaume. 
^ Ce Bareaa aura toujours pour bat 
de faire donner aux jeunes gens les 
plus fortes habitudes qu'il fera podi- 
ble aux vertus , & à l'aquifition des 
taléns les plus utiles à raugmentatfon 
de leur propre bonheur, & du bonbeuf 
de la Patrie , 

OBSERVATION XXXXf, 

Projet pour fouUger les Pauvres 
des Paroijès de Paris. 

Dans le mois de Février 1744. je 
fis inprîmer un Projet ^our foulagcr 
les Pauvres , & pour faire ceflcr U 
Mandicité. Il fut apuyé par M. PE» 
vcquc de Frcjus , à prcfeiu Cardinal 
de Ficury j & Ton vit paroiirc le 18 
Juillet 1724- un Edit l qui pourvoie 
d'un coté a Taugmemacion du revtnu 
des Hôpitaux \ Se de l'autre, une forte 
àt punition contre cdtix qui ^ au lieu 
d'aler à THopital) font le metief de 

xnahdiani. 

. Nous avons cotnmctîcé à retnedier 
à un grand mal , & il y a lieu d'efpe- 
t^t ^ue fi le Roi forme un * Bureau 
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perpétuel fous la dîreéfcion d*un Inten- 
dant des Finances ^ pour la conferva- 
rion, l'augmentation, & pour la meil* 
leure adminillration des Hopitaui; \ le 
Rotaumie tidn feutemenc ne retombera 
plus dan$ les efroiables defordres où 
nous rivons vu de ce coté là, mais 
que tout ira en fe j^erfectionant tous 
les jours j pour le foulagemenc de la 
plus pauvre portion du Bas-Pedple. 

Pour fdrmer ce Bureau il faudroit 
ileuf ottdix membres choifis par fciu- 
tin, habiles, laborieux, zelez pour le 
Bien Publia , & peu oCc\xptt ; & pris 
dan$ le Parlement^ dans la Chambre 
des Comptes^ dans la Cour des Aides, 
& même pafmi ceux qui n'ont pcipt, 
où qui n'ont plus d'emploi. 
' Mais il refte une autre portion du 
pauvre Peuple de Paris qui eft auflî 
dans la grande mifere^ malgré les af- 
fiftances journalières que ces Pauvres 
desParoiilts reçoivent dès fages Eta* 
blifTcmcnii àc Chaçité deis Paroifles de 
]a Ville. î C'eft du coré d'un fi giand 
iibnibre de familles foufrantes , <jue je 
demande ijuc le berne Mihiftérc jette 
jprefentclhenit les yeux, comme à Une 
(jcpendatibë deis Hôpitaux, 11 y a Air 
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ce fujec quelques obrcrvatlôns a fairç« 
I . Il eft bon de confiderer que ce, 
foulagemenc empêchera le$ Hôpitaux 
d'être furcb^rgez de Pauvres i, puis-, 
qu'une grande. partie de ce^ Pauvres, 
des Paroiflès de Paris, s'ils n'etoienc. 
pas aflldeî par les foins dçs Gompag* 
nies de Charité des ParoifUb», uot par. 
les aumônes de juftice que p^r les au- 
mônes volontaires , feroienc forcez de 
demander d'entrer dans THopital. 

%. On voit beaucoup de > pauvres 
familles compofées de père 2c de mc^e, 
ayeul ou ayeule, &de beaucpup d*en- 
fiins ou petits-enfans, qu*i) fàjLic faire, 
fubfifter chez eux, plutot^que de 1q$> 
diftribuër dans diverfes iqaifons de. 
THopital General. Premieretnençi, 
parcequ' étant . fous la difqipline des 
parens^ les enfansf pn font auepx foig«, 
nez & mieux difçipHnQZ.Segpndeçienr^ 
parcequ'en leur donapt. d^quQÎ les 
nourrir deux ou trois jours U; femai- 
ne, cela avec leur travail fufif pogr. 
les foutenir^ au lieu que dans VHppirf 
tal il faudroitquMls tiraflenc (puce leur^ 
fubfi (lance de chaque femaine entière, 
aux dépens de l'Hôpital. En troifîeme 
lieu, parcequ'ils travaillent. davantage 

& 
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& plus utilement chez eux, que danif 
THopical, parcequ'ils travaillent pour 
eux mêmes ^ 8c l!augmemation de tra-f 
vail enrichit rEtat. 

3. Il y a outre cela des Pauvres 
honteux qui fe refolvent à Toufrir la 
dernière m ifere , à manquer. de pain 
8c à mourir de faim , plutôt que de fç 
refoudre d'alcr à THopital. Il fauç 
trouver le moien de diminuer leur mi« 
fere , qui eft d'autant plus fenfiblç 
qu'ils y font moins acoutumçz. 

L'abus inpruderît que Ton a fait 
d- un auflî excelent Etablifferaent qu'e- 
toit dans les qommencemens la Banquç 
Ge^ierale, & le Comerçe des Aâion^ 
de la Compagnie des Indes, a jette 
dans la mifere un nombre prodigicuj^ 
de bones familles de Paris. Ainfi par 
un accident très extraordinaire , le 
nombre des Pauvres hontieux eft fort 
augrnentC) tandis que la charité des 
anciens riches devenus pauvres a forç* 
diminué, & la charité des. nouveaux 
riches n'a pas augmenté à proportion 
de la nouvelle mifere,. 

Telles font les raîfons principales 
qui démontrent que le Miniflere doi^ 
douer fon attention , non feulement à 

fou- 
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foutcnir les Compagnies de Charité des 
ParoiflTes de Paris , maïs encore à aug- 
menter leur revenu anuel.à proportion 
de Taugmentation de la nouvelle mi- 
fcre, ou ces familles font tombées dc« 
* puis fîx ou fept ans. 

Si je dis que le Minifterc doit entrer 
dans cete afaire, c*eft que j'ai prouvé 
dans le premier Mémoire, qqe le Çou^ 
lagement des Pauvres doit être regar- 
dé par le Roi comme une dette dé 
l'Etat , & dette privilégiée & prcl^ 
fantc. 

Cette dette qu'ont les familles très 
|:)auvresrur les familles riches, eft fon- 
dée fur la première loi de TEqùité na- 
turelle, gravée par le doigt de Dieu 
même dans tous les efprits raifonables : 
la voici. 

Ni faites point contre un autre ce que 
vous ne voudriez pas quHlfit contre vous^ 
fupofé que vousfujjlez à fa place £5? Ità 
à la vôtre . 

Or fi vous étiez dans'la derhîcrc 
mifere, voudriez - vous que le riche 
vous rcfufatdii pain, ou le neccflairé 
potîr foutenir votre vie &c celle de vos 
cnfans t 

Celut 
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Celui qui cft dans rextreme pau- 
vreté a donq un droit réel Se poGcif^ 
une aârion de droit naturel fur le riche 1 
fa grande mifere fait fon droit , £c un 
droit inconteftablc. Or n'eft-ce pas 
à la bonne Police à faire en forte par 
un bon règlement, que ce Droit du 
PauvreYur le Riche foit aquité, & que 
la première de toutes les loix de la 
Société foit obfervée? Ainfi il paroic 
qu*cn faveur des pauvres familles de 
Pans, il faut un règlement qui fafle 
peyer à cous les citoyens riches , leur 
part de Vaumûne de jufiice qui e(l dujc 
aux citoyens qui font en danger dç 
périr de mifere. 

Pour procéder avec fagefledans cetc 
ofaire, il eft à. propos. 

1 . De favoir à quoi fe monte , anée 
comone, le fonds anuel de la charité 
dexbaque Paroifle à Paris , foit celui 
qui vient de la taxe des maifons , foit 
celui qui vient, des aumônes volon-^ 
taires . 

2. Il faut (avoir de même par un 
procez verbal de la Compagnie de la 
Charité de chaque Paroifle, de com^- 
.bien ce fonds dcvroitètre augmenté, 
pour fournir on fecours abfoltmeni ne^ 
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ee faire. Or les Paroiflcs desfaùbourgs 
font fqrchargées^ de pauvres , & ont 
peu d*babitaâs riches; tandis qued'au^ 
très P^rbtfies n^ont prcfqae point de 
pauvres ,' 6t beaucoup de riches. Ainfî 
Top ne fauroit regier fagetnent la con* 
tributiôa totale & necdlaire pour Pa* 
ris , q[uè Von ne conoifle avçc certi« 
rude à quoi monte le total des befoins 
de toutes les Pà^oifles de la ville ; afin 
de fournir, par une augraentation de 
taxe fur les niaifons,un'iecour$ qui foit 
proportiôné à cete augmentatioi\ de 
beibins. 

: Si la Police employé fon autorité , 
pour faire peyer au pauvre parle riche 
f aumône Su jufiia ; ce riche s*il eil: 
bienfaifant, ne laiflera pas de faire en*' 
cbre des aumônes volontaires ; parce* 
qu'il fait que par fon aumoàe 4e pêfiki 
il ne peye. que ce qu'il doit , & que 
qui ne fait que peyer ce quHl doit n'a 
aucun mérite) ibit qu'il le peye volon- 
tairement, foit qu'il le peyejen fè fbu- 
mettant a l'Autorité de la Police. II 
n'y a proprement que celui qui donne 
au delà de ce qu'il doit, qui puifle s'a* 
peler bknfaifaïa. Il n'y a que lut qui 
4aiente d'être loué & recompenfé Mr 

l'Etre 
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TEtre fouveraincmcnt bienfaifant. Il n'i 
a proprement que lui qui ait du méri- 
te 9 & qui puifle prétendre au Paradis 
par la voye de l*Àumônc. 

Ain fi quand. U Pollcç fe mêlera de 
faire pçyer au riche injufte Ton aumône 
de jujifcCj d'un coté elle le force de 
peyer fa dette, qu'il ne peyroit poiqt 
fans cela; & de Tautre, elle laine au 
riche bienfaifant la liberté d'avoir en- 
core le n^erite dc^mç/aumonede tien'' 
fai/anccy en domnt apx Pauyres au delà 
decj: qu'il leur doit. 

Ce qge fait la Police, c'cft qu'en 
afrûrani: le peymentde t aumône de juf^^ 
tice contre les Riches iojuftes, qui ne 
. comptent point l'aumône de juftiçe 
entre leurs dettes , elle aflure aux Pau- 
vres malades , un fecours extraordi- 
naire de la part des Riches bienfaifans, 
qui paile un peu au delà de l'extrême 
neceflaire. 

Pour angmenter cete^is^^^^ àej^p' 
îice , il n'y % qu'à augmenter un peu 
la taxe des maifons^ à proportionne 
leurs loyers. 
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DjEivom PES Administrateurs. 

Il ne Tufîc pas que les Directeurs des 
Compagnies de Charité foienc fcûrs 
du bon emploi de ces fonds , il eft en* 
core à propos qa*ils donenc eux mêmes 
divcries preuves publiques de ce bon 
emploi. Car i'aumone volontaire & 
de bienfaifancediminueroic beaucoup, 
& même s'aneantiroit,fi Vàn pouvoic 
foupfoner dans la Paroiflè une mauvai- 
se adminiftration de ces fonds. 

Il me femble que pour les aumône f 
de bienfaifance y la plupart des bien- 
faiâeurs ' diftinguez devroienc être 
nommez dans leRegttre des bienfaits, 
fie leurs noms 8c leurs bienfaits inprî- 
mez du moins après leur more. Ainfi 
il faut un Regicredans chaque ParoiG* 
fe 9 pour ces aumônes de bienfaifance. 

Dans la Paroiflè de St. Roch , il eft 
établi que ceux qui feront dans le Rple 
des Pauvres de la Paroiflè ne mandie- 
ront point. Si ce règlement etoit ob« 
iervé dan9 toutes les autres Paroifles , 
il n'i auroit point de mandians^ou bien 
il n*y auroit que desmandians faineans 
& puni^fl'ables s puisqu'il ne tient qu*à 
^^ '* eux 
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èuxd*ctrefccourus, foit par l'Hôpital j . 
tn i al^t ; foie par la Compagnie de 
la Charité de la ParoifTe^ en fe fezant 
infcrire fur le Rôle. 

On a inprimé pour la même Pa-* 
touffe un modèle d'ififdrmatiôn. Les 
quinze Prêtres des quinze quartiers dû 
la Parôiflc s'en fervent pour faire ^ 
avec exaâritude & avec facilité, les in** 
formations de la pauvreté de celuv qui 
demande du fecqurs. 

En gênerai il eft à propos d'aprem 
dre aux ridhes qu^ils doilrent quelque 
Chofe au miferable^Sc que ^^ils eiôienc. 
miferables les richçs leur devroienC. 
quelque chofe. Cete dette eft petite , 
puisqu'elle ne monte qu'autant que 
môme l'extrême befoin du pauvre , 
forcé p^ la necrîfité â demander dit 
fecouFS , dMais dette dette eft privilé- 
giée, il n'y en a point de plus prcf- 
faute que de faire cefler l'extrême faim 
ou la maladie du pauvre. Cette dettti 
eft une aumône , puisqu'elle fe doTnnd 
aux pauvres : Mais c'eft une auiiionedé 
jufficcyUne aumône légitimement deuëj 
parceque le riche ,< s'il devenoit très 
pauvre, la trouveroil une dette très 
rm.riL R le- 
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Içgitiflie. Or n'ell - il {>as jiiAe qja.*U 
p^ye ce qo*il voqdrpît ûqe Içs ipîçhç^ 
lui peya^njt, s*U ftoit fort pauvre. 

Cependant rien i^Vft plu$ vrai <iu0 
d^ Pari3, ks ifkbes ^prcftdronc avec 
(iirprife qu*il faun qu'ils loen^em aa 
npoiJb^re de, leqrs d^Vcs pFÎvilegîées 
^44fXfg^4i ie^jfij^fie ; Sc np^s. feTpns pçai^ 
ktic, Ip$ premiers peuples de T Europe 
qui <i^C(M)$ çpmi-s i la loi de. Fa^om 
dejujiice^ & qui Ii^pfi^pferpn$ plus^^m; 
l9< aju^nçs, peuples; Icrs biepi^âeur;$ pu- 
bliq$, qui fpoK des /fix^iMr^ ^ bie^fai^ 
JfWM% apt^s avoir peyc, /k^ Mmn^s de 

©«pi* toi«5 Xll, çere du pcwplc, 
npip %vpn$t coiQjmiçncé i ^letcre en 
x^^ys^ , 4ans la v^l te d|s Poi^i^ Jfmmmdik 
jf^m Noslpi? çn oftt. faicippe d«tfl 
qqi iA pr<»d <iMr le$ iKMifQO^, 5c don< 
\%% IpcaKaire^.s'aqiiictfnscQiimç d*WQ 
4?ae odive, qMo l<;:ftA90Ô;rata:d^iti 
4'f xigcr p^ur f^ûe f^liiuaur ^ pa«n 
irreç dp U vHje , M^i^ q^e taxa n« 

filfic P^W 9 P^rceqw? le ^PW^rq diç^ 
pauvres % plasr^gi9«nté à prpfprtip^s^ 
MA le nombiie dçi r icbc$ julleiî Se bien^ 
^fni^ n'a aj|gpif«iE,ç, 

CON- 
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O N C L V S 1 O N. 

Les dernie^et taxes des niftifods ont 
été faites , lorsque le marq d*arg<^nt 
ecoit à vti^t«huic livres, au lieu qu^il 
eft. prefeqteiiie$t à près de cinquante 
livres. Il faudroit au moins augmen- 
ter la taxe des maifons 9 à proportion 
de raugmentàtion de la monoye^ ç'efl: 
à' dire au moins 4*un tiers. - 

OBSERVATION XXXXH. 

Pou,r dvoir de fnçilleurs Mémoires des 

Intendances , que ceux qui furent, envoyez 

à la Cour par les htendans en i6p8 

Ces Mémoires furent àcxsMtpdtt à 
tous les \x\i^oàtMif ptour rinftruûion 
dp feu M. le Slufide Bourgogne, père 
du Roi . Maïs comme le plan qu'on 
Ipur envoya ttoit très defeâucUàc , il 
ce faut paa alstoner fi les Mémoires 
qu'ils envoiçnQQit de Petat de leurs In- 
ten4wces^ fo trouvèrent auffî tiès de« 
feâueux • J*ai vu ce plan ioprimé a 
là fin d'une édition du Teftament Po^ 
Jitique du Cardinal deRicbelien de^iâSp 
à Amfiçrdamr Qq peut roppToiwr qu'il 

R z a 
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a été fait fous la Minorité da feii Roi 
Louis XIV, & aparemment dans le 
deflein de l'inftruire un jour de Tetlit 
de (es Provinces. 

Ces fortes de Mémoires des Inten- ^ 
dans doivent être faits pour plufieurs 
fins. 

I. Pour inftruire un jeune Prince: 
des bones maximes de Politique, mifcs 
aâuèiement en pratique dans les Pro* 
vinces. 

z . PoBf :lul mootlt^ cfc que l'on 
pouroit faire de mieux dans chaque 
Intendance, enfuivantde meilleures 
maximes pour la plus grande utilité 
dei Sujets.' 

3. Pour inftruire Tlntendant fuc- 
oefleur,& le mettre pkm promtemenc 
au falc.de fes plus inportans devoirs. 
- 4% Pour inftruire le Roi, le Minif- 
tte General, & les autres Miniftres, 
des détails foit du Comerce aâuet, 
foit des Subfides, foit de la Milice, 
foit des Rtfvenus des propriétaires de 
chaqucj Province, foit du Nombre des 
habitansv 

!•• 

Un Imandant de frontière doit , de 
con.cen'avçic le Commandant, prendre 

des 
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'des mefures par leurs efpions , pour fe 
mettre à couvert des furprifes cies voi» 
fins : comme l'Intendant des Provin- 
ces non frontières doit de Ton coté être 
averti a teins^des plus petits comm^en- 
femens & du progrez des feditions: 
& ils doivent marquer dans leurs Mé- 
moires, les mefures qu'ils ont prifes 
fur ce fujet ; Principiis Qbfta. 

It. 

Il y a des détails que doit favpir 
rintandant, & qui ne font inportans 
ni pour le jeune Prince, ni pour le 
Miniftre. Il leur inporte peu de favoir 
ou d'ignorer le nom de toutes les 
Abayesy de toutes les Collégiales, le 
nombre des Chanoines de chaque Col- 
légiale, la date de la fondation d'un 
Évechc & d'une Abaye. S'il a quel- 
que jour befoin de favoir pareils dé- 
tails, il a divers Oficiers qui ont tou- 
te forte de Di6i:ionaires , èc par qui il 
en peut être informé fur le champ. 
Le Prince, le Miniftre, doivent laifler 
la conoiffance àts détails aux fubal- 
ternes, pour doner toute fon atten- 
tion à la conoiflànce & à la combinai- 
fon des Faits généraux , 8c des Maxi- 

. R 3 mes 
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mes générales , qut regardent la pre? 
mîere place , & le premier moteur de 
tous les moteurs fubordonez. 

m. 

Si Ton veut faire goûter au Prince 
la Sience du Gouvernement, il ne faut 
pas lui prefenter des Etabliflemens fecs 
& decharnez. Il faut lui en dire hifto* 
riquemenc les motifs, c*e(l à dire les 
avantages que les Etablifleurs fe font 
propoiez^ afin de lut en faire c6m* 
prendre toute l'utilité. Ces motifs le 
rendent plus atantif» les faits s*tnpri» 
ment mieux dans fa mémoire, & l'on 
exerce ainfî en même tems fa mémoire 
& fa raifon, 

IV. 

Comme lé but principal du Prince 
fage Se bicnfaifant, eft d*augmenter le 
bonheur de (es fujets , rintçndant, à 
Focafîon de chaque etabliilement, doit 
marquer en gros ce qu'il feroit à propos 
d'en retrancher ou d*i ajouter» pour le 
rendre plus utile au Publiq^ & c'eft 
en ecla particulièrement que paroitra 
la fuperionté d'efprit d*un Intandant, 
a Tegsu'd des autres Intandans. 

Il 
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Il (êrott à pri^s metne qôe Tf n- 
tandant mit en abrégé à la fin de fon 
Mémoire 9 & dans un même chapitre ^ 
une tecâpiculatîon de diviere perfec- 
tidnem/ens qa^il ^i^fireroic ^ ibîc dan$ 
les regtemens , foie dans les etablifle- 
mens, & qu'il renvoiàt ie le£beur aux 
Mémoires détaillez qu'il peut en avoir 
mis dans le rqgttre donc nous alons 
parler. 

V. 

La Defcription Hiftoriqui des Pro" 
vinces de France par Pigmiol tfi eu- 
rieufe. Il ed: à propos de la perfec- 
tiôner , comme le Diâiodaire Topo- 
graftqae de la France , dont j*ai parlé. 
Car la curiofîté cft un gottt qui pro- 
duit du plaifir : & pour fatisfaire ce 
gôuty il faut charger deux Acadettii- 
ciens Literaires fubordonez , de tes 
fortes d'Ouvrages ^ qui doivent être pér-t 
k&Àonn à toutes 1er éditions. 

Mais POuvrage propre d*un Intan- 
dant doit tendre à inftrmre foo fiiceef^ 
icur^ ie Prince ) & les Miniftres , non 
des chofes curiedfes & poa utiles aa 
Pabliq , mais des chofes les plus in- 
portantes au bonheur de Ig Nation 1 
& leur marquer le plus ou le moins 

R 4 d'utilité 
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d'utilité des diferens etabliflcmens , (bit 
faits « foit à faire. 

VI. ' 
Cofnme il i a des Cartes où la Fran- 
ce eft divifée par Gouvernemens & 
par Lieutenances Générales , d'autres 
où elle eft divifée par Generalitez Sç 
par Eleétions , d'autres où elle eft di^ 
vifée par Evechez & par Archidiaco- 
nez, d'autres où elle eft divifée par 
Farlemens & par Jùrisdiftions j Tin* 
tandant n'a point befoin de parler des 
bornes de toutes ces fortes dedivifîons; 
Il feroic même à foufaaiter pour la co- 
modiré du Gouvernement , qu'il n'y 
çut en France qu'une feule diviiion 
qui convint aux Intandans, aux Par* 
kmens, aux Commandans 6c aux Eve* 
ques. La chofe eft poilible, mais elle 
n'eft pas facile . C'eft un ouvrage de 
longue paix qui ne fe fera jamais , fi 
l'on ne charge quelque Bureau , & 
quelques membres du Bureau d'y pen- 
fer 9 & fi on ne les interefle fufîfament 
à s'en bien aquiter 9 & furtout à le 
çommanlèr. Ces difèrentcs diviiions 
prouvent que nôtre Roïaume a été 
fjait de pièces & de morceaux,en atan- 
dant qu'on pût le rcduirç fous un feul 

*mcaieplao, VU- 
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VII. 

Dans lés Gouvernemens foiblçs, 
dans des Minoritez où il n'i a poini^ 
^Scz de trpupes dans les Provinces, 
où Ton peut craindre des partis & des 
révoltes, on pouroit avoir befoin de 
favoir qui font les Eveques, les Seig- 
neurs, les Magiftrats, qui i ont plus 
de crédit; mais dans les Règnes fprts, 
dans les tems calmes, ou les Incandans 
font apuyez par une force infînimcnc 
fupçrieure, perfone n'a de crédit dans 
les Provinces que les Intandans. Cece 
obfervation fait voir que celui qui ^ 
drefl*é }e Mémoire pour les Intandans, 
vivoit dans la Minorité du feu Roi, 
PU le Minillre çraignoit les révoltes des 
Provinces. D'ailleurs il y ell fait men- 
tion deSanfon, qui etoit Geografe du 
Hoi durant cete Minorité, 

VIII. 
Il leroît à propos qu'il y çiit au 
Greffe des Treipriers de France de 
chaque Intandance, un dépôt des Pa- 
piers de rintandance, pour rinflruâioa 
des Intandans ; & que dans ce dépôt il 
i eut un Regitrc de l'état de Tlntan- 
dance,fur ce qui regarde i . la Religion, 
î^.la Finance, j. la Juftice, 4. la Mi- 
lice, f. le Comerce, 6, la Police. 
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IX. 

Il feroît à propos que chaque In- 
tandant perfeaionat ce Régicfe^ en i 
ajoutant à mezure les chàngeiùens 
qui y feroient arivez de ioD tenàs, (bit 
par de nouveaux tcglemcps , foît par 
de nouvelles vérifications deis denom- 
bremens des habitans aflruels, des teorts, 
& de ceux qui naiflent chaque anée ; 
du nombre des mâles Se des femelles i 
des marchandires, des denrées qui for- 
tent par an de Tlncandance , ou qui i 
entrent des Peis Etrangers pour être 
cpnfomécs ; des denombrcmens ^ des 
Ôficiers de juftice, des procez com- 
mencez , des produits des fubfides di* 
ferens , des révenus des Eclefîaftiques 
& Religieux^ des revenus des habitans 
des Villes tarifées, des rôles & des re- 
venus des Gêntilshomes , des revenus 
desTaillables,du nombre de la milice^ 
& des troupes réglées ; des denombrc- 
mens des bleds y des vins, des mknu* 
faâures, des pavez , des canaux , des 
ponts à faire, des xivîercs à rendre na- 
vigables , des péages 5 du nombre de^ 
moutons, des chevaux, des boeufs. 
Car la baze de !a bone Politique, ce 
font les denombremens exaûs. 






Il ,iêroit bon que dans ce Regitre 
chaque Incandaoc mît en abrège les 
.obfervations qu'il auroic faites, pour 
pcrfeôioncr ces fix parties de la Poli* 
tique dans cetc Intandance j & qu'il i 
eue aufnplufîeors Regitres, dans les* 
quels chaque Incandanc met roi c Tes 
projets en grand) pour montrer en dé- 
tail Futilité dont feroit tel règlement, 
les Etabliflemens qu*il propoferoît, les 
moiens les plus faciles pour les exécu- 
ter, Se les reponles aux objcdions. 

XI. 

Ces deux fortes de Regîtres înftruî- 
roienten peu de tems Tlntandant fuc- 
cefleur,8c Wnftruiroient avec feureté i 
& au fortir de fon Intandance, il pou- 
roit facilement s'aquiter envers leCon- 
feil 9 & lui aporter un état abrégé de 
ce qui cft fait , & de ce qui eft à faire 
dans fon Intandance. Je dis s'aquiter ; 
car je voudrois ou'il ne fut pas entiè- 
rement peyé de (es apointemens, qu'a- 
près qu'il auroft donné fon Mémoire 
au Grefier du Confeil , qui lui en do- 
neroit un ucepijfé. 

XIL 
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XII. 

Ce feroit avec le fecoars de ces abré- 
gez & des denoiUbremens de cc$ In- 
tendans , qae le Précepteur politique 
du Prince pouroic facilement en corn* 
pofer un, qui feroit proportioné à Ton 
age,& propre à lui enfégner les com- 
manfemens de diverfes parties de h 
Politique le long de fesdiverfes cla/Tc^, 
& quelques obiervations fur les £ta« 
bliflemens qu'il feroit a propos d*i fai- 
re, ou de perfeâioner,pour augtnen- 
ter le bonheur des Sujets. 

XIII. 

Ce recueil des Mémoires des Intan- 
dances deftiné (nanufcrit à Teducation 
politique d*un Prince j feçoit perfcç- 
tioné tous les ans dans T Académie Po- 
litique, par un Académicien qui feroit 
aprouverfes obfervations à la pluralitp 
des voix de fon Bureau ; & puis il fe- 
roit mis entre Içs mains du Précepteur 
du Daufîn, que je fupofe choifi daas 
la même Académie Politique* 

XIV. 

Il i a des gens qui croient qu'il (ét- 
roit à foohaiter pour Tutilité publique, 
que toutes les Cures, que tous les Evei« 

cbex y 
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chez 9 que toutes les Intandances , que 
toutes les Places de Premiers Prefidcns, 
de Commandans, fuflenc d'un égal re« 
venu. Pour moi je ne fuis pas de cet 
avis$ car il faut, ce me femble^Iaifler 
à^ l'homme un aiguillon pour travailler 
avec ardeur toute fa vie, ou du moins 
prefque toute fa vie, pour fe diftinguer 
entre fes pareils", pour la plui grande 
utilité publique. Et pour cela il faut 
qu'il puiflë efpéfer d'être élu par fes 
pareils à une place fuperieure en re- 
venu, en agrément & en confidcration, 
lorsqu'elle viendra à vaquer. Celui qui 
n'efpere plus rien , fe relâche bientôt 
dans fes travaux, &(e laifle enfin fur* 
mont-er par la parefle ou par la fai- 
neantife, 6c par des amufemens inuti« 
Us au Pûbliq . Xe Souverain qui par 
(es reglemeAsnepropoze pas toujours 
aux Oficîers publiqs de nouvèles re- 
companfès, ne doit conter, ni fur de 
nouveaux travaux ,* ni même fur la 
continuàtiçn des anciens. 

' XV. 

J'eftimerois fort un pareil Recueil 
politique, fait par provinces fur les Mé- 
moires des intendans. 
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i. Parcique les maximes du Gotr- 
vernemcnc feroient toujours unies à la 
pratique. Lies inaximes générales do- 
nenc de l'etçnduç, mais non de la juf* 
teflê à Pefprît. Au lieu que la prati- 
que montre les exceptions 5 & donne 
cete juftefTe fi defirable. 

z. L*auteqr d*un pareil Ouvrage y 
à Tocafioi] d*uji article d'un Mémoire 
de telle Intaudance , . qxpliqueroit à 
fonds une matière. Par aemple à IV^ 
cafioQ des Etabliflbmens des Religieux» 
il cxpliqueroic le projet pour reodi-e' 
les Ordres des Religieux % des ReU^. 
gîeufes, plus parfaits I c'efti à dire plusi 
utiles à la Société Cretieone » & plus; 
imitant VËtre fooveraîncimenc bien«« 

iki&nc. 

Aiofi en lifant les Mémoires des; 
trente Intendances, le Prince auroi& 
lu Çc compris pluGeurs pareils Memoi-». 
re$ apro|bi)diS)Cequi donne beaucouj^ 
de forcct à refprit. 11 auroit compris 
les motifs &ç, tes raifoi^ de tou^ le% 
ËtabliiTemens politiques du Roiaume, 
dans la Jufl;ice> dansie Clergé, dans 
lu Milice^: dans la Police, dans le Co- 
mercç, da^ns les Finances, Çc dans les 
Afaircs avec les Ëtnu)g^eir«. 
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} . Oo (aie que c*eft par la grande 
répétition , qae les faits; 2c les inaxi<* 
mesi s*inpi;im(snt fortement dans k roe^ 
moire des je,ube$ gens . Or en fçzanc 
lifCafl jeune Priniçc die dixhuit à vint 
ans , ces trente Mémoires des Intendant 
cesi Cl) trente; mois. ^ ^v^ les motifs 
des difereiis EtabliircimeQS qui feroienc 
biejB, expliquez ) les unsi en abrégé, les 
autros uti peu au l<^f\g % & «n le fs^faoc 
difputfir i^f ces Uétufes^ dat^s des con^ 
ferec^re^ politiqjuie:^) ^lui fiqrait ainfi 
repeter tqenjce fois (aps emwi le; maxi« 
TOCS Igsi plw, d* MÛgc, du Goiaywi^cîT 

Il HerQJji' ^ fpqhaiter qjQç depuis qi^ifh 
xe an« jufcju'à vin(-dçux, on Teut e^r 
f rçtçiW 4^3, matiieres pplitiques > mai^ 
tn général % pour le préparer à lirq 
avec pjiv^^e fruit les Mémoires des lur 
tandAnçfi» qv^ iqi^oieni; rempUs de d^-^ 
(aîU Se, de. motifs pvtiçuliers , furtout 
sHls ç^oientei^tiîemeinifnc um's avec les 
principes gçaeranx de la SicQce du 
Gouvçnie;iV?nt. 

4, I^ Iptandans qiti manient les 
afaires de leur Intandances durant qqa?* 
tre ou cinq ans , & qui en ont manié 
de icgablabies dans d'autres Intandan- 
ces, 



lyi Du GMVérnemmt intérieur 

ces, voient bien plus clair. Se jugent 
bien plus jufte de ce qui cil à faire, 
& de ce qui eft praticable, & du plus 
ou du moins dificile, que les autres 
bons Ëfprits qui n*ont pas pareille ez« 
pcriencc. 

f . Il fcroît à propos qoc le Prccep* 
teur du Daufin ajoutât à ce Pecueil un 
Mémoire qui n*eft pas fait, mais dont 
il faudroit Charger quelqu'un . Céft 
le Mémoire de Tetat du Miniftere & 
des fonctions des Miniftres, dans le-^ 
quel on exptrqiieroit en détail les prin* 
cipales fbnâîons des Secrétaires d'£tar, 
les diferens Bureaux & les matières 
dont ils font chargez, concernant les 
trois Minifteres particuliers i. le Mi- 
niftere Genisral.'; t. Le Miniftere du 
dedans.' ^. Le Miniftere des Finances 
& du Comerce intérieur, qui fait par- 
tie du dedans. 4. Le Miniftere du de- 
hors chargé du ^Comerce extérieur^ 
dès afaires de '*fa Guerre de terre & 
de mer , & <}e ce qui regarde les trai- 
tez de Paix, \ts traitez de Comerce 5 
&'lés traitez d^Almâce avec les Ëtran* 

gers'. 

« > 

If 

XVL 



' 
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XVI. 

* 

Voila commeoc un Prince 9 avant 
que dVntrer dans la pratique des afai- 
r^s» peut en ttois ans faire un excel- 
lent cours entier de Politique ^ d'une 
rpeculation d^autaot plus feûre, qu'elle 
feroit plus unie à la pratique ; furtout 
s*ilafur ces matières des conférences 
tqutej les ferutiides avec gens d'efpric 
d'ag^s diferenS}) qui difpucent devant 
Iqi fur les .obfervations qu^iis auront 
faites fur les mânoîres des* lotandans . 
V^oila comaiens il; feroit à vint cinq 
aif^en çtat dç:i&[irc lui memedè boncs 
obfervations, pour perfeâtooer Jes re« 
glemens & les etibKfiemens du Roi- 

;xyiL 

Il ;fgut rienvoier àOa curiofiné Thif- 
toire Aes fpnd^QOi d^AbayelEt^ d'Eve- 
chea&), deColIft^^âles;^ de Cotitman* 
dep^. .Qe m^ft |ui« iqop ceux ^ùi ra- 
oiaiTent des j&iMfrjPf ctcux, licfoienfe da 
peu utiles à la Politique , puisqu'ils 
contribuent un peu à ta fatistaâiondu 

gfîttjTxiQe: :notfs^ apiiloos curiofité. iVtffli 
la Politique dic^if pseoidre libiacdc! faire 
fqbgil^r ces fotfieard!'y\uteiirs.i oomnie 
Ies):ll6m$nicîfrs9\.& les Aut€u):s des 
3Cm^ FIL S Pièces 
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Pièces de Tcatre» qui iburnilTenc au?c 
fainéans des plaifirs paflagers ^ èc ifs 
doivent toujours être confidcrcz & rc- 
, compenfez dans un Erar,à proportion 
de Tutilité qu'ils i aportent. 

XVIIL 

Je demanderoîs que l*Intandant mâr* 
quac le prix commun ^e la journée du 
Journalier ordinaire de chaque Efec- 
tion^ avec le prix comun du quilural ■ 
de froncent & la livre du pain blanc» 
Par là on verroit le plus ou le moins 
de rareté, oU d'ab&ndance, de l'argènc 
de fa Province. ' 

Je deraanderois qull marquât Ics^ 
Hôpitaux , les Cofcge^^ les Séminai- 
res où il îaiidroic ' linir tel Prteùré % & 
les Collégiales, & tes Chapitres dont ^ 
il faudroit faire desColéges ou même 
des'Hopitaux proprets à y faire apreri- 
dre des •métiers acrx paanes. 

-^ Y • ' 
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il feroit à propos de raffcmblertfefls 
le mcmoicc total y to(us les totaux qui 
fc trouvent dans cliaque Intandanec } ^ 
le total des Evcchei,, te total de fcifi:' 

. -'Te- 
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rcvcna 5 le toral des Places fortifiées 
où il y a garnifon^le total de ces gar- 
nifbnsi le total de chaque fubfide de 
routes les Generalitcz j le total des 
Paroifles ; le total des Eleftlons ; le 
total des Juftiçes reflortiflantes j le 
total des Oficiçrs de juftiçes le total 
desemploiez dans les Fermes; le total 
des Habitans î le total des Abaycsj 
le total des Cures ; le total des Reli- 
gieux Çc des ReligieUfes de chaque 
Ordre , le total de leurs revenus j le 
total des Nobles, le total de leqrs re- 
venus \ le total,dçs vaifTeaux de Guer- 
re; le total des vaiflcaux Marchands 
au deiTus de cent tonneaux , le total 
de clKàque commerce qui i entrer le 
détail des meflageries, des poftes & 
des voitures publiques ; le total des 
forefts duRoy: enfin raflcmblcr tou- 
tes les efpecçs de totaux de chaque 
Intandance, 

xxr. 

Comme ce mémoire desdcnômbrc* 
mens fcroic fort utile aux Miniftres, 
il faudroit charger un Académicien 
Politique de te perfedioncr tous Içs 
ans, foit en l'augmentanj de nouveaux 
totaux , fait tn corigeant les anciens, 

S* OH' 
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OBSERVATION XXXXIIL 

Enfigner dans la Langue du Peys • 

Les fages Romains dont nous emr- 
pruntons partie de nos \o\i^ , & qui 
avoient emprunté eux mêmes des 
Greqs partie des leurs ^ n*auroient * ils 
pas trouvé très ridicule fictrès imper- 
tinent, le projet de faire enfégner i 
Rome enGreq ces mêmes loix, pour 
ctre obfervécs par les Romains ? 

Oeft une rcflejjiîon que je fis hier, 
à la Teze de Droit que foutenoît un 
des fils de Mr. le Chancelier Da- 
gueiTeau. 

OBSERVATION XXXXIV. 

// ne faut pas confondre la Sience du Droit 
PubUq av9Ç la Sieme du Gouvernement. 

Définitions. 

Par ces termes, Sience du Droit Pu" 
blify j'cntens la conoijfance d^un droit 
fu'un Souverain feut avoir contre $m 
autre Souverain, , 

Cetc Sience ne regarde que la con» 
duite. jufte &.injuftc des Souverains 
avec Içurs Voifins : çilç ne nous cn- 

fçgne 
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fcgné qu'à dirccAiér dans îéufs dife* 
reni» Ja juftice de rinjufticîc. . ^ 

Par des termes , Sience du Gouverne^ 
mnt'^ î'enténs la cônoijfancè ^âeséûkfts 
(jui peuvent le plàs Contribuer h aûgtnen* 
ter le bonheur des familles qui compôfent 
u» Etat. 

Ccte.Sîcncfe regarde la prudence de 
la conduite àix Souverain, & envers 
fes Voifîns , & envers fes Sujets. 

CONSEQJUCNCES. 

• 

De là n fuit que la Conoi(îance dti 
Droit Publiq.tend à difcerner entre 
deux Souveraine qut conteftent , celui 
qui a le droit ou la raifon de fon coté, 
& ceiût qui a tort 8c qui eft iitjufte. 
■ Cete Stence a pour objet la conoif- 
fance de la juftice & de Tinjuilice, 
entre patties cohteftantes qui n*ont 
point de \o\X communes. 

De là il fuit que ta Sience du Gba- 
vcrnetnient qui a pour objet la conoit^ 
lance de ce qui peut contribuer davan- 
tage à l*augmentation du bonheur de 
l^Etat,enibrafle la conbifTancedu Droic 
Publiq, entant que conoiflance utilo 
à l'Eut 9 fie comme un moien pour 

S 3 éviter 
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evifcr les injuftices avec lesEtacs^vôiv 
fins ) & pour obtenir quelquefois judi*^ 
ce de ces mêmes Etats yoifins. 

Au lieu que la Siençe du Droit Pu* 
bliq n'embra0e pas la conoiiTance dç 
(eus les moiens 9 de tous les reglemens 
des ËtablifTemens qui peuvent aug* 
tpente.r le bonheur des fujers. 

De là il fuit que la Sience du Gou- 
vernement vife ^ découvrir ce qui eft 
utile,* & ce qui eft nuifîble à TEtat, 
& à difcerner le parti le plus utile du 
IQoins utile ; & il i a beaucoup de par* 
tis fur lesquels il n*i a point de parties 
çonteftantes, & oîj il n*cft point quef- 
tîon par confLquentde conoitre le juf-^. 
te, mai$ feulement lequel ell le plus 
Utile , lequel e(l le (poios nuifîble à 
l'Etat. 

C'eft ^ peu prez comme dans une 
famille particulière, lorsqu'il eft quef% 
tipn 4^ choidr, favoir iî oti mettra tel 
morceau de terre en vigne ^ ou fi on* 
ic mettra en blç. Oh cherche le plus. 
Utile, il n*cft point queftion là de juf- 
te ou dMnjufte^ parçeque les deux 
parus fppt fiippfez également permis^ 
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Alafi on peut demander lequel ell 
le plus utile à la France, de rembourp 
fer les Charges vénales, 2c de les don- 
ner au 'plus grand mérite national, 
conou par le Tcruiio de trente pareils 
prétendant ; ou de ne les pas rem- 
bourfer. I^es deux partis font fupoTe^ 
également permis à l'Etat. Il ne s'agît 
point de favotr lequel des deux partis 
eftjufte. Car peilbne oe çoniefteau 
Roi le droit qu'il a de choilîr entro 
ces deux parus, lo pani le plut atilo 
à l'Etat. ^ . 

FIN DU TOME VU, 
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